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CHASSE -SPLEEN lu

Gr asse cuisine, imaigre testament.

Le passé s'embellit les ennuis du présent. pr

Le livre <les pcut-êtrie est un fort gros volunme.
nn

C'est l'os lui tient ferumée lat gueule dtu chien. n'r

lai
Qui metd uni freinî à sa, langcue, met un abri à fr

sat tête, ni

Lat femmme ln~ mieux louée est celle dont on ne d
parle pas fe

L'oeuf <'au jourd'hui vaut mieuix que la poule ve
(le dlemaini.

lé

hhîsile, hmonor-e tont père ; et toi, père de Basile,
Ol)SCetoi. q

as
Il faut (le bonnetis jauimbes pour porter un jour si

'le bonhmeur'. (lu

LaL iim-illeuîre manièr-e <le se faire voler soi, dé
nmomm, c'est <Ld 'ie sur soit parapluie. au.

l'e lunch e-st unme inigratitumde enivers le <léjeu- on
mmci et une inîsulte pirénméditée au dimmer.

L'momiîe boni porte son coeur sur la langue
l'hmonmme prudent porte sa lanmgue dans son coeur

L<-s poulets omit un poinît (le ressemblance
frappanite avec le-s hmommmes ; les bons mneut ent
jeu mies.

C'est Mîainitenant (lue nou-ï dé'sirions avoir le
caréii pandant que lt-s rues de MIoiitr(1ai sont
(les t,-uies.

Ce'ux (lui tirent leur valeur de(, leurs ancêtres
sont '-onmm les pommes, <le terre :ce qu'il y a
de meilleur est enfoui.

VToilà la saison des rhmumes (ui commence.
N'oubliez pas qlue la premièire chose à faire pour
un rhume c'est de tousser.

Quiconque croit pouvoir contenter ses désirs
en les réalisant, ressemble à celui qui veut
étouffr du feu avec de la paille.

On <lit généralement pour faire l'éloge d'u*n
homme qu'il est <-n avant de son âge ; mais on I1

jamjmmais dit cela d'une femme. (limarm a tenfer

lin sage enterra un atome, (et l'atonie devint
as comme un oeuf. Il Miracle d (irez-vous.
reur profonde, c'étaii un nav'et.

Uin naturaliste ai remarqué que (dans une, réu-
on de chiens, tous cèdenkt le pas atu caniche,
obablenient parcequ'il est l'aîné.

Ont appelle mauvaise langue celui qui conte
shistoires sur votre compte au voisin ; on

pelle beau causeur celui (lui vous conte des
stoires sur le voisiin.

HI1STOIRE: Un des côtés de lat question.
DysiFI'siu . Le châtiment <le la prospérité.
Tie.: L'extravagance <le l'hoîmme sobre.
DOUBLE1NIENT FAUX : Un defflier.

IlJe vous ai volé <le lagn,écrivait une âme
pentante. Veuillez en recevoir une partie au-
urd'hui. Quand le ferai mes autres pâques,
nuée prochainme, je vous eni enverrai encore.

Enfin, voilà (toile un phmilosophie sérieux.
oinimie on fi volé soit révolver il anuticuce dlants
journaux que si le voleur veut bieni le l!i

pporter, il nie lui posera pas (le questions et il
i en (tonnera le contenu.

Les Américains ont pris l'habitude de désignier
ut ce qui est dans la décadence par le terme
ergot : Il est dapui la soupe. En français, l'ex-
ession ie s'applique qu'à un navire qui sort <lu
enal, parceque (laits cd cas il est chou.

Tout est paradoxe dans le monde: l'anglais
est jamais aussi heureux que lorsqju'il est miisé'-
hIe ; l'écossais n'est citez lui qu'en voyage, l'ir-
mîdlais n'est en paix qlu'eni teinps (le guerre et le
auçais n'est aux noces qu'à un grand enterre-
eut

Les genls commenceent à apprécier le paVage
s rues et- bois à mesure qu'il leur apporte la,
rtune. H-ier encore un pauvre garçon est de-
nu subitement riche par lit mort <le son oncle
mi n'avait pas entendu le bruit d'une voiture à
pouvante.

Un correspondant nous demande si les chiens
mi se sont perdus très loin de la maison ont
sez d'instinct pour se retrouver. Ça dépend:
c'e.st un chieni (le prix, il nie reviendra pas
and niénme il ne serait qu'à un arpent tle la
aison ; si c'en est un dont vous voulez vous
barrasser;- soyez sûr qu'il arrivera à la, maison
ant vous.

ù'e stuat'tiit étre tr02 ) 2?art'iirî divins 1

choix (le ses velation8.

MOTS D'EN 1?ANTS

-Qu'est-ce que tu as à crier muon petit
hloiniîo?'

-J'ai ilmal à l'estomiac.
-Bienî maI Voyons ie Ple'ure pas.
-Ce n'est puis Pour le imaI quitje pleure ; niais

je n'ai mîamgé qu'un morceau def ta<rte, et je ni'ail-
rais pas été plus mal si jolii avais mangé une
douza me - Oit I I)ooIL 1 OUlI 1

3fann-Louise, tu as été trè-s uméchante pen-
(lnt que j'avais (le lat visite ; tu imas inter-romupue
à chaque inîstnmt. Tu devr'ais savoir' qu'on mie(
doit parler qfue lorsque les grandels personneis ont
fini.

-Mais, nliaiami toi et lus dalesm' vous lie hiiis-
siez jamais.

Docteur. -,IIom Pier're, je suis bien
fâché, nmais il faut que toit pouce soit enlevé.

P>ierre., (les larme.q aux, ie-)-ammain mie
lime servirat plus ià g-rand chose, aloi-s?

Docteur-u auras encore quamtrem doigts, imon
gatrçonk ; mais <le fait tu mie poura';s plus rimi priai.
dre qui exige dle lat force'.

P'ierre-Alors je nie pourrais pîlus aider' papa
à bêcheri, Ili umamitiali à ari-acîer les umauvaises
herbes

Docten2-----J'ai peur' que 11011.
IPierre', (dlansant et cmaite«uit).-A lai claiti

fontainme !...- Docteur- cu e -au plus tôt.

ON L'A AIL)E

--Mais, imon citer, c'est siîmple commeîn leoni-
jour-, cette histoire ; tout individu (lui al pour
dleux sous <le jugeotte l'al -ompr'ise tout de suite.

-Tiens !Vous vous l'êtes fait expliquer

UIÇ BEAU POINT l)E VTUE

Jacques.- 'le voilà revenu (le toit tour <le
noces. Qu'est-ce que tu ais vu danms (Out voyage
qui t'a, le plus cîmarimé 7

Jum-afemme.

I>IQURE DE COUSINE

.1fl-Quel charmant chapeau tu as
Laite.-Vi-ai 1 tu le trouves beau '? J'en suis

-cliantée ; j'avais granmd pîeur (lue tu le trouves
laid.

Mtasd.---Je, te le ré'pè,te, il e'st adorable. J'ai
toujours beaucoup aiîmé cette forme ; la preuve,
c'est qlue je îm'eîî suis fait faire trois seimblables

cl'été dernier. ..- quandl c'était la mode.

UN VILAIN SUJET

l>oète--Vous n'avez demandé, monsieur?
Grossac-Oui ; c'est la, fête de ina .femnîe, et

je voudrais lui lrésenter ur. poème pour l'occa-
sioni ; faites-mloi quel<luecose dle bien ; j'y ilettrai
le prix.

J>o,'e- Aî-cplaisim- ; pour rais-je voi- madain<'?
G'rossac-Ali ? noni, par' ex~emple. C'est ça, mlui

vous ferait faire <le vilains %ers.

TOUT S'EXPLIQUEî

Fermier-, (revewtnt le soir chez lut' et tro<malet
derrière une pou-te un J-une" hommeu' tenant unje
lanterne à la (li)-u's-e<ue tu fais là,
vagabond?7

Jeune hom)ie, -Lai! nie vous fâîchez pas, lu
père ;Je venais de faire un brin de cour.

Fermier. -Un brin de quoi?1
Jeune honine.-De cour. Nous somîmes engagés

Flavie et moi.
- Fernbier.-Ta! ta ! je ne crois pas ces baliver-

nes ; tu sais, blanc-bec, on nie m'en conmpte pas à
moi. Et cette lanterne, qu'en faisais-tu ? En

OuiMonseurFootallje;aie laavais-tu besoin pour voir ta belle ; je n'en ai ja-
ouie, car je iens à tall ]er ail àù lao me-qse trnli ] mais usé, moi, quandl j'étais jeune.

«qh'< e"I.u fi timm 1. %dc ai*ct- sti l< n iiffoux qu'un Jeune komme. Pas besoinm de le dire, allez ; ça
Oh yes, pour le tenmpératture, mnaispasm pour le Société !se voit quand on regarde la bourgeoise.
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SPÉCULATION

- i vous vouliez prendre mion porrait Ça me ferait
unit groS bien : je potuirr-is ci vendre pas tiial dans le
village.

A BON RAT EON CHAT

COMEDIE EN UN ACTE

(Pour le S&m>.)

La scène se passe à Montréal dans le bureau
le l'éditeur d'un grand journal.

Personnages :
lo. L'Editeur. 2o. Ie colonel Parade, direc-

teur d'un cirque américain.

Coloel.-Je crois que c'est au directeur des
nlotes locales, que j'ai l'honneur <le n/adresser.

Edijeur.-Lui.mêm(e, que puis-je faire pour
vous?

Colonel. - Je m'appelle Georges Williams
Splendide Parade, colonel et directeur proprié-
taire du Cirque Géant de l'Amérique du Nord,
l'établissement le plus colossal dans son genre,
le cirque les cirques, voilà!

Editeur ( froidement).-Vous désirez annoncer
chez nous ?

Colonel-.Iein ! Ce n'est pas absolument
nécessaire. La magnificence <le notre combinaison
nous en dispense. Mettez seulement dans votre
gazette, à titre de renseignement : " Les cages
des animaux occupent une longueur <le six mitilles;
on remarque entr'autres bêtes, douze lélphants
d'une espèce nouvelle dont la peau est en cuir
verni; un monstre nouvellement découvert en
Afrique et pesant 20,000 lbs. "

Lditeur.-Vous ne dites pas ça?
Colone l.-Notre troupe se compose de 10,000

artistes de premier ordre, y compris 200 indiens
gaiantis bon teint. Nous n'importons que les
phénomènes européens inconnus. Il n'y a pas un
seul de nos employés qui reçoive moins <le 8500
par semailne. N'oubliez pas surtout de dire que
le fonds <le roulement <lu Cirque Géant est de
$1 2,000,000, et que nous venons (le monter une
société anonymie, au capital de $5,000,000 rien
(lue pour nos achats d'éléphants.

Editeur.-Vous tie dites pas ça 1
Colonal.-Douteriez-vous <le nia parole, par

hasard ? Un homme comme vous, dont la plume
ost célèbre dans les deux hémisphères...

Edieur.-Comnbien vous faut-il de colonnes?
Colonel.-Autant que possible.
Editeur.-Quand votre caravane arrivera-t-

elle?
Colo'nl-.-D.ns deux ou trois mois. Le trans-

port de six titilles de cages demande un certain
temps ; de plus nous voyageons par plaisir et
non pont- faire de l'argeit.

Editeur.-Je m'en doute. Notre prix pour
une colonne d'annonce est de $l80; si vous pre.

UNE GROSSE nez quatre colonnes par jour, nous vous donne-
rons par dessus le marché une note éditoriale de
10 lignes. Nos conditions sont : comptant et
d'avance. Pas d'escompte, c'est contre nos prin-
cipes.

Colonel.-Par l'éléphant de Boudha : vos prix
me paraissent plus longs que mes cages.

Editeur.-Vous pourriez parler ainsi, si notre
journal était une feuille de chou comme le " New-
York Herald," ou le " Times" de Londres ; mais
notre organe a pris des proportions si colossales
que le prix que je vous demande est ridiculement
bas. Le papier que nous employons nous est -
apporté tous les jours par quatorze trains de
vingtwagons chaque; il est imprimé par huit pres-
ses rotatives du dimensions inconnues hors de chez
nous, marchant nuit et jour. La production de
notre force motrice nous coute $15,000 par jour.

Colonel.-Mais, monsieur...
Editeur.-Notre propriétaire en réduisant le

format du journal d'un huitième de pouce a
gagné <le quoi élever une villa de retraite pour
les vieux journalistes qui lui a coûté $120,000
et quatre maisons de retraites pour les marchands
de journaux, au prix de $40,000. Pour la four-
niture de notre mucilage, nous avons une plan-
tation à Sumatra, et nos ciseaux sont fabriqués
exclusivement dans notre-propre usine à Sheflield.

Colonel.-Arrêtez vous...

Editeur.-Et tout ça marche non pas parce-

qlue nous voulons faire de l'argent, mais uni-
quement pour notre santé et le bien public.
Et, cependant, nos ateliers couvrent un espace
dix fois plus grand que ceux qu'occupent les
ateliers réunis du Grand Tronc et du Pacifique.

Colonel.-Est-ce que c'est ici votre usine ?
Editeur.--Ici ! à quoi rêvez-vous? Ceci n'est

qu'une succursale réservée aux annonces des
cirques. Notre office principal est... Tiens, où
done est-il le colonel i

Le colonel effrayé avait disparu avant d'a-
voir reçu l'adresse qu'on lui offrait.

LA DÉPÊCHE D'IIENRIETTE

La maison d'Henriette avait brûlé dans la
nuit, jusqu'au ras du sol. Son mari était en
voyage, et le matin, au petit jour, elle se dirigea
vers le premier bureau de télégraphe.

Hlenriette. - C'est ici qu'on s'adresse pour
envoyer un télégramimne ?

Employé.-Oui, madame, vous trouverez des
blancs, là, sur la table.

Et ienriette après avoir ôté son gant écrivit

Cher Georges, j'ai quelque chose (le bien mal-
heureux à te dire, mais ne t'excite pas ; car on ne
peut rien y faire maintenant ; et puis bébé est
très bien. Je ne sais pas comment c'est arrivé, la
cuisinière nion plus, et personne ne peut s'en
rendre compte ; mais la maison a pris feu la nuit
dernière et tout a brulé. C'est horrible ! As-tu
jamais pensé qu'un tel malheur pouvait arriver 1
J'en suis presque folle ; mais reste calme, mon
cher Georges. Bébé et moi nous n'avons pas une
égratignure, le mobilier est presque sauvé, et
puis pense que ça aurait pu être encore plus
triste... oh ! si bébé avait été brulé ! Oh ! Geor-
ges, est-ce que cette idée ne te bouleverse pas 1
Mais notre amour n'a absolument rien ; et tu pen-
ses combien j'ai été anxieuse jusqu'au monent où
j'ai su qu'il était en sûreté. Je sais, mon pauvre
ami, combien cette nouvelle'va te, faire de peine,
mais comme bébé et moi nous sommes sauvés, le
reste ne doit pas trop te préoccuper. Je ne puis
m'imaginer comment le feu a pris. Et toi ? As-tu
idée comment une maison peut prendre feu ? Je
ne veux pas y penser, ça me fait peur. Revieni

de suite. Mais songe que bébé et moi sommes
très bien.-Ilenriette.

P. S. - N'oublie pas que bébé et moi nous
n'avons rien ; ne pense qu'à ça.

Henriette, (à l'employé, en lui donnant la demi-
douzaine de blancs qu'elle a remplis). -Tenez,
mais je crois qu'on pourrait un peu condenser.

Employ, (après avoir lu).-Je le pense.
Et il éorivit :
" Maison entièrement brulée, tous sauvés.

Reviens immédiatement.-Henriette."
-Huit mots, vingt-cinq centins, madame.

RECETTES POUR TOUS LES JOURS

PAR UN QUI SAIT

Manière de se faire transporter gratuitement.
-Vous montez dans les chars urbains. Quand
vous passez devant votre porte vous poussez un
cri d'alarme: " Hello ! arrêtez, j'ai pris le mau-
vais char." Vous sautez aussi rapidement que
possible. Si le conducteur vous présente sa tire-
lire, lancez-lui une bordée d'injures; s'il insiste
menacez-le d'écrire dans les journaux. Ça réussit
toujours.

Manière de se procurer deux douzaines de bon-
teilles de bon vin pour rien.-Passez chez une
douzaine de marchands de vins, leur demandant
à chacun de vous envoyer une bouteille comme
échantillon. Plus citer sera le vin, plus vite vous
recevrez votre douzaine. C'est très simple.

Quand vous aurez reçu votre douzaine, vous
repassez chez les douze marchands, les informant

que leur vin n'est pas à votre convenance, et
leur demandant de vous envoyer une autre bou-
teille d'échantillon d'un vin meilleur et plus cher.
La seconde douzaine viendra encore.

Manière de se procurer un boi grog au brandy
en hiver pour rien.-Vous vous étalez conve-
nablement sur le trottoir, et vous vous tenez
immobile. Un bon samaritain appellera l'ambu-
lance de l'hôpital Notre-Daine. Vous y serez
confortablement conduit et l'on vous y offrira
dès votre arrivée un verre d'eau sucrée bien
chaude et copieusement additionnée d'un recon-
fortant. Si vous geignez un peu fort vous arrive-
rez à une seconde dose.

Manière de se monter une bonne bibliothèque
pour rien.-Soyons bref: la recette est connue.
Empruntez et ne rendez jamais.

NOTRE COLONNE LEGALE

Client.-Si un passant tombe dans un trou à
charbon, peut-il demander des domiuges au pro-
priétaire de la maison ?

A rocat.-Certainement, et de forts donnages
encore ; et les obtenir, ce qui est mieux. Donnez-
moi les détails.

Client.-Mon frère, en passant ce matin de-
vant votre maison, est tombé dans votre cave à
charbon, dont on avait laissé le trou ouvert ; et
il s'est cassé la jambe.

Avocat.-Ium! A-t-il fait preuvo de la pré-
caution qu'on doit prendre pour éviter ces sortes
d'accidents ? Regardait-il à ses pieds en mar-
chant? A-t-il examiné la nature et l'état du trot-
toir avant de s'y aventurer ?

Client.-Parbleu, non. ..
Avoca.-Ah ! ai ! j'en était sûr. Coupable de

négligence criminelle. Il aurait pu tomber sur un
membre de ma famille, il aurait pu le tuer, mon-
sieur. Vous avez de la chance d'être un de mes
clients ; maisdans les circonstances, je suis, cepen.
dant, obligé d'indenter un procès à votre frère,
pour recouvrer les dommages réels qu'il m'a cau-
sés.

Client.-Quels dommages?
Avocat.-Il m'a démoli un coffre en pénétrant

si brutalement chez moi.
Client.-Je crois que je ferai mieux de payer.

s Combien est-ce ?
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NOS CHÉiRIS

,Vm!tmk' -Mamm<cmaîm, mes cllf4mmîîs, 1livrei its
<le saumon à *2 souîs la livre, qu'e st-ce (lue (Ia vaudlra .

'oiii .Çavaudra ce (Imle les cmochons voudîmronît eum
maniger.

LA BOITE AUX LETTRES DU SAMEDI

(P>our le SMD'

I
UN PEU POUR lRIRE

Un condamné à mort gravit avec peine les
muarches de l'm5chiaud.

Le bourreau, qui le soutient, lui mur-mur-e à
l'oreille

-Allons, qlue diable, un peu plus decomge
tout le monde vous regarde, ce n'est pas le mo-
nient de perdre la téte!

Dans une réunmion <lu Cercle X, notre confrère
D... qui n'a januais un sou, fait un discours dles
plus violents contre les riclmps.ws, hiemîspérissables
s'il en fût. Il en vient à dire qju'il a le plus pi-o-
fond mépris pour l'ai-gent.

-Qui te le rend bien, s'écrie le comnfrère 'M...

Un blessé, qui vient (le subir l'ammputation
d'un bras, pousse des cris eniragéts.

-Allons !dit le chiruriemi, allums !prenmez
votre courage à deux mains.

Réclanme d'un coiffeur:
"Je ne saurais trop engager le client à ache-

ter nma pommade qui fait pousser les cîmeveux,
même sur la soupe !

La fille d'un cultivateur en quête d'une place
se présente comme servante dans un jeune uné-
nage montréalais:

-Voyez, dit la maîtresse du logis, e n'est pas
pénible chez nous, vous n'aurez qu'un seul enfant
à soigner.

-Ah ! madame, riposte naivement la fille des
champs, ne vous génez pas pour moi, je suis assez
forte pour en soigner plusieurs,

Edouard rencontre deux de ses amis:
-qu'est-ce que vous faites en ce momient?

demande-t-il à l'un.
-Moi 1je vis de mes rentes.
-Et vous?1
-Moi aussi.
-Tiens, je vous croyais ruiné.
-Sans doute. C'est pourquoi je vous répondsî

Mloi aussi, je vis de ses rentes.

Alfredm. (lui fait une cotir assidue ài Deilîmîne,
est au., pieds de cette dernière et danls un élan
passionné d'amour, lui dit:

-Tenie, je voUSius at chètre imimle, glu e,
si vous le voulez, je vous épouse dlès demnai n.

-01l ! riposte la jeune fille en sourianmt, je ne
vous dematndeý qu'une. (Elle avait coempris (les
deuxman.

J. AiLCIDs C.
Montréal, 2 octobre 18190.

il
Lu dans %ne annonce dle photographe

Ve ezne ouaire
à toutes les heures
jsuis toujour pret

pour vous tirer eii plusieurs
ou ben l'un après l'autre

comme l'y voudrez
R. Jacob) and Co.

ruelle du liord dle l'eau
No 11

Lu dans le vitrail d'unm e nt repreneu r dle peit
pes funièbres

VTeuil lez mi'eiicou-rager."
Cela est authentique.

JIU collège
.Joseph flrp" Dis (lone, Ernest, tu (lois
user beaucoup (le mouchoirs, toi !Tu es conti-
miuellememm t à te Iloucher.

li',rit'si Jfoug-h,.fort. -Vois-tu, uiaman se plaint
toujours que je ne lui envoie plumais <le linge
sale ; il faut bipin faire quelque chose pour elle
elle, est si lbonne.

En pati -semie, lmes pâtés les plus
les pâtés (le maisoni.

LA 14 0'i';IRA l'Ill 1,iE NE

Toi qui ime( viens <lu Sud, portm-ait
Pam-fummé d'in conniu, de mmytère m-t
Porti-s-tu mi mon deýstini danms ce rega
Contienîs tu monm Imommîeur damns ce

J aini' mette candeur, Cm-t .*msprit qi
('e fruonit pîur quii (]li'-rra porter dli.
Cette tii-mm bea.utmé des vierges (le C
oui, 'ai bijen dlevanît Immo le pîlus elle

Au livre mIes hecureux<lejaot
A pîeine ta ite, éblouissante im
Que.ij'ai senti lit joie. emivahir tout

Mais tu liei sufliï pas, Ô portrait ini
Et si je puis umîjour posséder le nl
Quel motel, dlis l-. itmi, nmenie ra

Nos CI- ÉluIs

Il, .111vmm,-îc' jm ti feraijs si une hi <ic me vcîiitt
? i-i

1- ,- l I . -l lits* p las. î:1-' .C(- (Ille t:,; 1 l x) seils11
.111v~m~ le I',,mm Dieuilluetirait uni petit ;tiigu enm

*le'tmiili, u 1~

Quand ont a <les hottes neuves dans lesq 1uelles
il est impossible (le péniétrer, on prend <deux
carré1ts (le papier d'éga-11le grandeur, sur chacun
desquels ou1 écrit un vers de sept pipeJs ; on
place un papier dînas1. chaqîue botte, et aussitôt,
sanis douleur et sanîs fatigue, on a ses sept piedls
dlans ses bottes.

ihigestes sont Voici un procédé pour- passer agréablement
une soir&e à lieux, m-t avec quatre sous.

.1. C~mwm. Ja Suppose que vous êtes deux, et que vous nie-
possédez que quîatre sous ; vous entrez dans un
hmôtel dle premier ordrme, et vous dmnandez; uni jeu
(le dominos, mmmi petit v'erre d'eau-dIe-vie et une

LI.I E aillummette. Vous laissez tremnper l'al lumnette dans
îejiui'e ll,, le petit verre <-t vous commiencez la partie.

d'attraits, Vous joui-z em dm-ux cimts points le rgagnant
rde <lui liii île' suce l'allumiiette et la replace danîs le petit verre.
mmm mois si frais ? A îmminuit, q1uanid étllis;mîî fe'rme, vous

jouez encore, et le pietit verre est à mioitié vide.
i i pé'ti I i, N01l-A. -m D e doimi me mit-n au gaî-çÇon.
mmua seucret',
~astille. ..
r <les portraitCs'

ui'I pamge

iMomn cieur.

fidèle,
motlèli-,
mlimoi bonhleur t

RAVA UDwsESEIS ET Eii-AROUCiI LLi>NNADFES8

Voulez-vous connaitre un mîoyeni pour pa-
venir à imettre des chaussures <lui sonît trop
justes ?

Os [RI

Tommrmii. -Extm vrai, liamra, <imme( l'-rsgitc je st-i-ai
g4raLnd, je.sciai laid coliemîi to'f

.1'exalimimais uni )Imm , 1m, lautre.jouir, sur la rue
Samt .Jcan, à Q uébeic. Il travallamit qjue c'tait
mmi pIlaisir à- vir. Vien't Il'lieure <lu dI îner, dîmicu-
frugal, hiélas d (ommt un Imaimi rondl, blanc (lu reste
et lm)ieîî cuit sous sa eroute dorée, était le plat de
m-îsistatnce m- <k le ilueflls (lents il vous coupait
les miorceaux ! Il enm laissa cvi-p idant dleux fois
la gr-osseur <lu pouce qum'il reimit soignîeusemenmt
danmms Unî sac.

-Celia nie valait pas la peine, lui dis-je eii
riant, et si c'est là-dessus lue vous coîmptez pour
votre goûter !...

-Oit ! lit-il eni secouanit lat tête et i mue re-
gar-danît d'un air singulier, ce, n'est pas cela.

-Qu'est-ce donc
-J'ai pmeur <le le lire. Cela ferait peut-être

mire monsieur.
-D)ites toujours.
-Eh b>ien !monsieur, qmmandlje n'en rapporte

pas, ina feiîimm ci-oit toujours (lue je n'en ai pas
eu assez.

Peureux qmui dit <le ces nmots-là ! plus heureuse
celle <lui les inispire.

Lévis, Octobre 1890. AGUY EItAITE.

I?,ONNE CONDUITE COMPROMETTANTE

.- Vous avez été renîvoyé de votre dernière
place ? Pourquoi ?

-Bonne conduite.
-H-ein ? 1 î
-Oui nmonîsieur, pas autre chos4e; c'est pour

cela que ,j'ai fait deux ans et demi de moins.
Le imonsiemur a alors comnmencé à soupiçonner

qu'il avait affaire à un anîcienu forç~at.
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UNý HOMME D'AFFAIRES.

Clutnt (prenant son (10inc'.-liî c.c
tour. Dieu vous le rendra.

Doocu- r; il a' id re n/u chose', prî,-ent eoi

iiii,. ilote.

SELI'-JLiDbR JIN

000 de dettes, mais c'est une ptlite fortuite!
IUEC ydu&t -''îetsc'est pouirtaiit vra.i ! Je

il y avais îaiîtais p elil îS e (I dirquJaicus

cela par mtoi-mnême!

(JRACE' AUX, CII.M.S UItILVINS1

I>aroa -'.Iiemsntsieur T ar(lopost, ýojtI s
arrivez ce n tatil p ~luts tôt, que diat ttl

lTardlopO81. -CL IL'LN est V 110t lela kle t;
avec tous, ces cîlail-lgtmlits (te clttr, J'i l 't1éfeét
venirî à pied e' mnatiti.

/>'o/Caa-CI vous- là5 lt. chlt;'ce 7 f
Rovuleau!ibat --.-etit'tett ta il

la pîreuve (le soit existentce.
Bouleau. -col iltment ça?

/tu/-u.- aiété r'ts~cintq fois par ;tutm ni.
<lejolies filles. qua ild *jYtais j'utlie.

LES DIX COM MANI)EMlENTS ll-

En présence ((s noyades quîi arrivi-iît si frté-
q uernineit, il n'est pais cutis iu itérêt, tII pb l-ie lesI
(lix colt) ilianidcitlents deI >ru''rer, le Ira ild Imygilé-
niste liotigroi.:

1.-Après les éimotionms vives, lit? te 1 itepas.
Il. -n maièsut tlai se sub i t, ile te I aigi îe [las.

Il I.-Après une nuit d'insomtnite, aprèes titi -c'
de fatigue, îte te Ilaigîte pas.

V. -Lorsque tu te rendls au baîin, ie cours pas.
VI.-Ne te baigne )la (lants utît' eati (bu;t tît tte

connmais pas lat profonîdeur.
VILI-)eshaîille-toi lenmteiment, puis aussitôt

deslîabillé, enître' (laits l'e-au.
VII L-Jette-toi dans l'eau la tu-te la pretmière,

si tu lie sais pas plotîger, iiitierge-toi (eh
uii inistanît

IX.-Ne reste pas lontgtemnps laita l'eau, à mîoints
que tu sois d'un î.-mt-amîmmtrèWs fort.

X.-Aprés Ile btain, frictiomine-toi ; habille toi
promtmtiient et mtarchec.

UN VIEUJX RVEtEMD NIl

1L0 pét-t . - NI'ît efait, t il eis litSl pI )t i. 'l'it ret-irue,
trotp tat-t, cil te t-èbve ttrop t;i t-I1. 'ttis q tii 'tst It'istati
le ît ltt lîatîîtal mIli attape le prmtier v.er.

[Leftts. -Mais alit s.,i queti le ver ,tj lvast.
Oib eut uit chîance k ftui*.

Le l~<.-Iî e te îtpes :le viet revenait dle stoit clt1 t

eut s'en retourntait à la mtaisotn.

PLUS FORT QUE SA VACUE

I un'amtu dhts lils tas , rut I 'aig.
Cîtulîttu,. -Y a-t-il de's vOYag'.u-s plour, lit

ruet satîin -ti ici. Le cha;r li't jislt'tn'mît. de'
p aritir.

Mqt/tiî-' ~St t tii- I.,a Itoîtivtux quatre
lit-tres (lit imatin , il v '-mi a tit4lis (uIll je vous at-

JIîîms-'î,-.A lotî, oit tîîloi quii ai btaillé
tr-ois Ilet'irts itl chili, a:te-ilaiit t1 tit. voits vous

SUR LE CÙN'1INF'N'

Debux clai e'i s artrive'nit àtI'as La soirée
est pilus quilt fri-iilt ïm 1lil*J'ti.

(,î - Un - gtatîld C ti i peit.

liv'tAL due fesa< ' t. 1 u tour deux.

EX"CU.SE PlIOVERIAýLE

JP,îîlîuL - adai e jt'* eegr-tte, tmais je net
poturrai Jamtais léitt-ite votre bois1 tut-c ce vieux
p roeeî-lt.

Ferm~nièe.-.Pour(iuoi aLppelez--vous ta unt pro-
verbe ?

M"adinL-Pac,(lue c'est une vieille- scie.

LE PlIX l)'UN OM

li'&e, (là soit éter)Mîsuivous tît avez
écrit de- passer àl votr-e caisse pouîr toucher la
soîltl dt e *t- 20, b én éfict nlef, p roveniaunt (Ile la
ventet del, iltoît ptoèmet-*.J'i bie-n bût. (le ittont
oeuvre, t tialgré lt-s raillt-ries dles eniu-x tquîi di-
saienit ilue je mne îîi nierais iî fair I' l's frais~ dr
Ce'tttet tui-e olignei îles pluts giaittîs njitrvills.Aui

pîoutr vous récompteniser, tmton sitetur, je vouis a 1m1liorti'
-La cap 1ilotade", poèeu en' î dix chtails et 6;,500

vers, <lanis leque-I je foudtr oite t ails csits
Editen,-. -Noît, j'aimle autanît (il(- vous, lte 11r--

Lie-z aill lt- r ce îî't st tas dian il t oit genire.

mriliei- ouvraiige.
Filî/'e .- IJ'as al>soltiîient.

A trs x Illtim os d'oùt viennienit

Edliteur. Voici, nocus avins tiis l'édi tioni dants
titi gre-nier qui a ptris feut ; a*;ssu rat iceI a layé elt
il vous re-vienit la bltan~ce.

AussI VflAI QUr'AIMVABLE,

Charles.-Quelle différence y a-t-il entre une
mîontre et une femmîîe '1

AI/ .C'est bien connîu. Une montre donne
le temîps, tandis qu'une feuitne le fait perdre.

Charls.-iu îî'y es pas. Unîe iiioîître est reli-
plie de vis, iandis q1u'unec fenne est remplie de
vertus.

TÉMNOIGNAGEl, INCONTESTABLE

Dans unt hôpital.
M lft.e n/e.!popitiit d'u uuméec i lire-

' ete).-%le pau~vre ailli, j'ai aîppris que vous
aviez été isé (laits uin terrible aîccidenît dUi,
cheinm del fi-r.

I'ssé. -Htélas! j'ai été projeté à cinquante
pieds, et on mî'a relevé Coîlîniie mort.

JI. b1,bg-'-tlienî triste !Et quanîd
vous avez repris vos sli-s, votre regard s'est fixé
sur une intitiensit clôture sur laquellie était peinte
une, iiiiiuîîce de. nma mnerveilleuse miédecine?

Blessé. - Oui.
M!. 11iuîubuy.-Cîîîiarade, vous avez été retiré

des bras mêmeiis (le la nmort, gràtce à la puissanlce
de mnon remède, et je viens vous en demîander le

PLUS DE GUERRE

Ont signt pale <le Vienne, au Daiiy Chroiticle,
une mîerveiîlleuse invention qui, ai les prêvisioîîs
de l'inventeur, le docteur J ueîîeiiiaiîlî, se réali-
saienit, se-rait appelée à révolutionner l'art <le lat
guerre et à lui dlonnier désormais un caractère <le
bénév.ole innocuité.

Il s'agit d'uîî fluide qui, au moment de l'explo-
Sion (lu projectile (lui le contient se dégage
.1 l'état (le gaz, un gaz dont l'action, enî-
brassant une zone très étendue, a pour eliet de
long'er dants le sommeil tous les u-tres vivantts.;

Le docteur Jueîîeîisinn llirine (lue dles régri-
iii'nts entiers pourront être ainsi soudainement
end<ormtis pt'ndauît deux ou trois hieures. On cei
profiterait pour les dt-sarnmer, eit le but (le la
guerre serait, de cette façon, atteint sanîs eflusion
(le sang, sans nième que la santé <les belligérants
eût à eni souffîrir, car l'inhalation du nouveau gaz
lie détterinierait aucun accident perinanent.

Le docteur .J nIeneiiiani a soumis ,oîî invention
au goternieinient autrichienýt, muais il lui a éte
ré-pondu qu'on n'avait pas *de fonds pour les ex-
périe.nces qu'il p-roposait. 1.l song - maintenant à
s'iittreser au gouvernemîent britannique.

U NE P R EUV E 1It1,É F[JAB L E

Seic\I- :une cisinle.
cavalie-r (it lait iur')-n paire de sau-.

cuisses 'c'est tout ce qlue vous avez pour moi, au-
jourd'htuiI Malheureuse !vous ine tronmpez, vous
avez tii autre cavali er.

Notre nouveau système d'annonces

UNpi cl'ký éiatlise *tttot

lu ott,.jattachê, pouir uin revolver à uitil out aix eciil>b.
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Les mêmes causes produisent les mêmes effets.

-I

's i..
4 i

C'iel, j'ai Perdl mis pn îsîi iii #-' le -ot;u il'. (,)11(
uiet (ElI' (flîaîi).~ ic cela Um uaimicail

gleii chueveuix, deux li

OCTOBRE

(Pour le SA.SiEDI)

Adieu, beatsx jours et frais oii)ag's!
Volis coiiniemier à volts terniir
Suir sons fronut l'arbre dles rivages
V'oit dtéjà ses feuilles jaunis..

Les Iiairs aultanls et les 01-les
$ttcc,lelnt ail joyeux Zéphlyr,
Et l'oiseau quittire s bocages,
Euk Voyanit les fiuias venlir.

Lat bise miissonne les roses,
l'lits (le partisans! plhus de 'Iox chiants!
un broiuillard-, lle surt les chiaiiips.

Les hîommeiîs 'levieimnît, moroses,
llîinimIe tout être àsoli dléclini
Dotit perdre les feux dlis iatili.

Albert Ferland.
Montméal, 6i Octobre 1890.

A PROPOS DE LETTRES

Un niaitre de poste que nous ne nommerons
pas, a aIicelié l'autre senmaine l'avis suivant;

4Le bureau <le poste devant être nettoyé
demain, le public est respectueusement prié de
aie pas envoyer plus de lettres qu'il n'est absolu-
nient néce.ssaire."

BOODLE

-Docteur, j'espère qlue vous renouvellerez le
contrat que j'avais avec votre prédécesseur ?7 Je
luii donnais une commission sur chaque client
qu'il m'envoyait.

-Ah !vous êtes le pharnmacien 7
-Non, je suis l'entrepreneur des p)ompies f ui-

nebres.

LA MANIÈRE DE TRAITER LE
BON SENS

Proîî'n.-Dites donc Green, Robîinson a pîro-
nis de vous faire enLtrer tîti peu de lion sens
dans la cervelle, à coups de poing, la première
fois qu'il vous rencontrerait.

Gr-en (avec ?itpsi).-Çit prendrait une denîi-
douzaine îIle bons honmmes cormme Robinsoun, pour
cela.

MARIAGE A L'HEURE

Un couple cei rupture de parents se faisait
marier en lltate par uti pasteur'. La cérâioie
durant trop, la titaritée appelle le gardien <le
l'église, et liii dit

-Dites donc à votre patron qu'il aille au plus
coupant-notre voiture est à l'heure.

POSITION GENANTE

Dans une ýyIisc dlesservant une un-

breuse population, le priétre avait pris la cou-
ltime de placer çot régisire des bans de ina-

rigtujours si la même place. un dilna-
che cs oyai4t qu'il n'aivait qu'à étendre ?(&
eninlo'> prendre le (lit régsstî'e, il CO?)&-
1?en' a:

Il1 y a promesse de mariage ete.
t- ais le livre n'était pas lài ; il tata puis

recommnlença-
ilya Imiesse (le mîariage entre...
-nte le siège et le coussin, cria le

l, edt u (lui ;avait asis le régîstre à cet
enidroit.

ELLE LUI A DONNÉ SA MAIN

Bouleai.-lleIlo !Rouleau d'où vienîs-tu?
Bouleau. -De chez les Fortepoigne.
B)ouileau .- Ahi m aon gaillard tu cours

a trouf- après Ca jolie fille I
Ii! Riem Rouleau. - Oui, J'ni demndéui sa ma(k)in.
t lef Jju. ouleau.-Omî te l'a donnée.
liti)ois liollea-i.- Elle-iême: sur l'oreille. J1'en

ai encore la tête (lui Ile somne.

DOUBLE EMPLOI

l'ilantrope. -Vous nie demuandez. cinq cents
pour acheter quelque chose à iiianlrer, et vous
les dépensez à boire un, verre (le bi1ère.

.Ifediaii.-Ne vous fâchez pas, patron, c'est
tit établissement de fr-ep lunchi et vous allez voir
coulise je vais bien employer vos Cinq cents,
quanid je serai au comptoir (lu déjeunier.

SANS RÉPLIQUE

~S'zaue.-acqcstu as tort d'apprendre la
boxe, ça te rend brutal et grossier. Ss tu v'eux
prendlre (le l'exercice, tu ferais mieux de faire (les
as in)i1s.

Jacqties.-Mfais, petite sieur, qu'est-ce que je
ferais si oit m'attaquait le soir dlants la rue ? je
n'aurais pas toujours mon lleuret sur moi.

Suzanne.-Pas p.lus que tes gants (le boxe, je
suppose.

ELLE PARLE COMME UNE PAUVRESSE

Madamne Ricitelaid.-Ma fille, tu déshonores
mes cheveux blancs. Nous avons beau, ton père
et moi, te donner tous les maîtres de bon-ton
possibles, tu parles comme les gens qui n'ont pas
le sou.

Mfadesnoitielle Richela id. -Mais, maman, qu'est-
ce que j'ai encore dit ?

Madame Ric/selaicl. -N'as-tu pas dit
à Monsieur de Belé1îée :" Cinq sous
pour savoir ce que vous penlsez?

Quelle idée veux-tu que ce gentil.
homme ait de nous et de notre posi-
tion élevée îTu auirais pu lui ollrir
des piastres au lieu de sous. Notre
fortune nous le permettait et notre-
dignité l'exigeait.

UN ODSTACLEx

L'épused'u qrn~léeriva4it-Qun.
lerépares-tu, Chleis 't

Le grand éc-ei.- tu(le sur
la nesiéduecnasaeîppro.
fondie de lat laiigui, framm(,~.iKe.

L'épou.e.--Tu allas pa l'air d'avais-
ker.

Le grand écrivain.-Noti, je. suis
aux prises avec une sérieuse difficulté ;
je ne me rappelle plus commment on
écrit l'embarrasser."

Elle. -Ça

TEN DRE EPOUX

£/le.-Quelle est, salon amui, la qaaîîé(ue til
redoutes le plus ?t

Luî.-1omI amour, contae je t'adore, rien ne0
mie causerait plus (lu ptinie glue (le t'' laisser
veu ve.

QU ESTI[ON NAT URELLE

Monsieur Cuirasenielle, cordonnuier, a le bois
heut-de voir l'autre jour sa famille s'augmienter de
deux jumeaux.

Lorsqlu'on les lui présente, il les exainue avec
assez (le curiosité et de'miand(e;

- letes-vous sûr' que la puaire est correcte, et
qil y cal a b ien uni de droite et tt (le g'auche.

TII l,'ATRE ROYAL,

Nouveaux succès poiur le Rtoyail, cit e u'mîai ski,
aux rcpréseilt;it ilus dii1 Iloplairo ,leiimuw liiimtirc
IThe qu iate ',ii tiviit latilu' i'ut,, k

semaine.
Le pulic iiîeiteiî lr (Ile mi caismai t ce'tte

ice qlui ie taii(i(tt jamiais ud'exciter' au plus
haut point l'initérêt et la symplathiîe dtu specta-
teur en éveillant le's plus mobl,'s senitimenits de
l'âmie, par la assise esi scène dle l'innocen ce long-
temps persécutée, triomphiant eninilîî e l'astuce et
du crime.

La scènîe de Il Paymiiastem' " se passe emi Irlandle.
Là un général anîglais s'épren( les chiarmies île

Ila dulcinée (le soit subordonné-, fls (le la Vei'te
Erii.

Conulisse la jeunme fil le nle rélpond pas à sa, Ilaill-
mule, il croit arr'iver à sois coeur, esi éloigmuatt soit
amtant. C'est ce qu'il acecomiplit et accusant Soli
sulbaterne dle concussiomn et eii le faisant jeter eii
prisoni.

Trout s'éclaircit à la lits et justice est fatite àt
chacun.

M. Chapelle a remtpli avec art soli rôle (le
"Payuîaster "l et a été hiabilemnent seconidé par

Mlle Strong'ý.
L'évasioni (le la pîrisonl et le sauv etage d' E'thiel

Milley ont vivemtenit iiti.m'essô les spectateurs et
les acteurs ont dlu se présenter sur la scènie tout
ruisselants (le l'eau de la rivière, mi îmiiniature,
que l'ain aperçoit roulant ses îlots, au pi'(i (le la
prison dans le deuxième acte.

Mlle Clara C'olemuan et M. Steve MlaIlly sonît
d'excellents acteurs dle caractèr'e, et par leurs
chants et datnses irlandaises, omît grandement
contrilué à aiiîuser les habitués (lu Rtoyal.

Il y aura enîcore deux représenutationis, samiedi
après-midi et saniedi soir.

La semaîine prochainîe oit jouecras le graind d rame
irlandais Il Truc Irish> 1 Ieirt."

CH-AUFFIAGE É'CONOMIQUE

us Ï-Les inrrésistihlle po'ur lait cSeur aiii.clit c<tuol ilieul.
<i l( je le mulette à vsi puieds'?
arrive bieni ; j'ai les pieds gelés.
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BONNES NOUVELLES POUR MONTRÉAL,

ire-

(I Ovssi i dla ~~~ 1lîî.<: )
Oui, jei. tu, 'lisi quil seura le pirochiain Nlaire et vous n'ê-tes pas

Al'JlClf~NEUL"S

jf'îuatn. - vou uu rîi aîs je ie Mat
rejette un scandlale'. pelle

JIosaîL.-J'îusuis sûr ; vous imezti? mîieux JVos
lus iinveinter m vai(

LX GROSSE CA5Esur la

Ma<
31(lamnu. -poirquoî as-tu achleté un si gros tu nie

colru-furt?' Nous n'avonîs pas tant d'argent. tu vas
slos'i~<r-'etvrai, nilais 'toits avoîis trois mon

lIlles a miarie'r, et il vient pas muaI (lit jeunes geuts
ici: ça les eîîcour'g.erat.

Datns uîne sere'i on vi-î'tî rux visi t urs:
Voyîqq<ur (à unt honoui de îui'.-leî i

fait chaud I )ites(IotIc si oit vous gardle Ion''-
tempî 1s sous cet toit dle verre, vous allez pousser
commne chiamp ~ignon.

Poie__asd dan"or, on ne nous arrose pas
asqsezl pour celai.

FLAGRANT L)ÊLIT

Iu'ucorder.-Lit police vous a pris au nonin
nième oùt vous tendiez la1 maini.

4l1'enuiant. -C'est vrai.
Recorde r-Àlors vous avouez <lue toeus iien î.

(liez ? L15
41!'?uiaul. Moi las dili tout.

Recorder.- Alors, pourquoi tendliez-vous lIt
main I

Mîua.-Pour voir s'il pleuvait.

F"ICTION ET lfALITÊ,

Au Tiimxrl

Père-Réhccaje suis etidletté envers le bail-
quier Ijaii(Ietti, et il Ie perdra si vous tic
l'é'pousez.

Iiutluuca (sîgoat.Jevous sauverai, mîonî
père.; dlonnez-lui muia mîain. Nloi, je garderai mon01
coeur.

I>èc.-ebicca jesuis endetté enivers le hait- i1lln
quier Banidetti et il in' perdra si tu nie l'épouses. le nio'rc

Retucc«-U"et bien, <litesà1 votre ex-frotteur lue. uni
dle bottes qu'il peut filer quand il voudra. Char
Mais, une fois pour toutes, no jouez plus aut poker. istttleîz

CHALEUR EN MER

i

LES RAVAGES DE LA CIVILISATION

Oit lat plo>ge1Lit l'orage oblscuri,
t Asýil ru jaune, dans l'azur

I ea't mionte, se ralnîile.

La toridei e[liti$eir dle l'air
I'tî<nle et calcisne l'esp>ace

Lit tranquillité dle la Iltler.

t ~t'' Illi, ie paîix qui Ilotte,
Quii vacille, îîîîuîte et gluscriiol,
l puiis, lu repos croupliisatt
Q<ue pa's tlt sihii hle lie Inalotte. /

( 'u iîlsluiItiiisembîlaienît volibî
l'ai' imille ut mille catarautes,,
Soiit rentrés dans les eaux Compates
Avec tons lus îlots écroulés.

La ineuse liqunide ;'uaL
Soni dos, blliisiiiitlu

I iipitet renvoyanît dui full
De) plns Cil plus luit et sueibhr1tie.

Et lit mer, par' sonIailoiîi t

Par sa uouluri et -soni siluticu,
IDevienît l'exacte russemn ceiu
Et le doule duî lirininieîilt.

(1 ;i dira;iit tlue léioirijite v'oûte
se r'enver'se Aveu souit soleil,

Tlant, alors, laitliie Ce SoailicilI,
Nutt..uneît, lat ré!léciit toute!

Mi,., C*uSt luii ualîinei'c % livît
Fait liail le îiîuiusoiige du v'ent
Et si <lus pî'uliuutrs se hiasard~ent,

IIl îiiurrriît, pour' avoir iijt
Sur lit îulatt séréntitétafu
Iu >Ces dleux ciels qui su i'gai'duît. O

.NMAiieE (îiîî .r lit (ut

SANS ÉDUCATION

lame. -Connais-tu un journtaliste qui s'a p-
itonpjetit?
t3ieur.-Oui, poui quoi?

iam.-Quand tu le rencontreras, tu de-
uiouî lui dire qu'il te donne quelques leçons
pêche et les phoissons.

ï.sieur.-Pou'quoi?
danme.-Pa'ce qu'il nie semblie étrange que
rapportes toujours des maquereaux, quand
pêcher dans le bassin de Cliuuly. Si aut
tu savait, ce qu'il faut acheter!

L'EMPHASE D)U SILENCE

i
I

I
E

k

IZE.M ARQUE GEýNAN'

31at1emoispUu, Evuaoréc.-Oh ! coibiîmie je la
liais cette miadamie Piniçiifroidl

jfa<pw<,scle aune. -Quel crmie atu' lIc
commiijs?'

Madeoisele eapoéu'--Ele ii'a (lit <îueje
mionitrais mla cheville, et j'ai dû i itu reI îî'î iitt..
ne plus la montrer. Lat misérable!

COMME ON FAISM'1' LE TII É.VUTEI.eoîs

Le thé n'a lpas toujours qété un lirolIuit coin-
pîris. Sont introduction eii Europel a é5té, ont le
sitt l'occa1sion (le bien dles quiproq~uos. Une

ji comiédie écrite eii It32 semîble bien les résumer.
Elle est intitulée Mu<idiyw Giboit et wiadanie

J Poc/i"t. ou le llié eliez la ratnud'-use (acte 111,
scn X>

31me 1>oce.-Savez-vous faire du thé, nia-
damie Gibou 1

.1mie Giboi.-Ma foi, non1 ;Je n'en ai jamais
mangé.

Mneî u>ce.-'s n fricot Ilais... V 'là
mton litiguenott' (d'eau bouillante qui bout ; j'y
ai 'jeté 'l'es petites crotte-s noires q1ue léiir

-~iii a données .faut '<Outer voir- si ça a du gut
<' une Qibio.-Ah 1 D>ieu ! comnmie c'est fade

Mlme Pochelt (goûtanit danis lit cuillère à pot).
-Oui ! ça, nie sent rien.., v a pourtant là il-dans

s-ix sous (le thé( et un cornet (1' catssonade(I."
Pour dounner plus <le goût, ces dames ajoitleiit

successivement Il un p'tit filet d'huile et de,
vinlaigre avec un pectit birin (le pioivre et del,'
et, coimmte Il va ni'est pas entcorei Oiit,'' (Ieux 'iîîfs,
jiune e.t blanc, Il uni ' gousse <l'ail pou chitswir lat

"tau isair, dle la farne, e't uin peit peu il'eatu -
(IC-viC.

S Le réIsultat del, cette Cuisine fanitastiqueî est
désastreunx ; les invités os 1uîiî î<'itt leuir idégoû t
par une btornil grimîtace accolitpa:gitéî (Ili (:oit-
plut suivant

-il quhel g<î ' v<î-. il

-. ~ J 1 . cli aei lat...
",.-Avý?e quucîrespectueux silence on a écouté Jlamiais n Iu'a

teau du grîtnd artiste! Ont aurait entendu tonu-
e épingle. Et cela finît nécessairemtenît par- un écha~nge <le
ley (voulant corroborer avec enutousiaene).-Pas reproches et (le sottises entre les deux sorcières,
jent une, mademoiselle; niais <les centaines. atuteurs <le cette infernale muixture.

eoy.-.'l as lait' h'iun iii, uli.iîult aujurdiilhui Qui est-ce q'l i

a ii <t. -C 'est 1l eime qi î veut traneduî'i gr'and. Elle
-ce ni'est ptas c'onîvenabile (le fiîieî' (laitsl lit te.



LÈ SAMÉtÎi

A PROPOS... DE PIPE

Il y a déJà cent ans que les Européens ont ap.
pris à se servir de la pipe pour le tabac, et les
Allemands, grands fumeurs devant l'Eternel, ont
célébré son centenaire, ces jours derniers, dans
leur ville de Leipzig.

La pipe a existé depuis les temps les plus re-
culés chez certaines peuplades de l'Asie et du
cet.tre (le l'Europe on a trouvé des pipes en terre
cuite dle la plus haute antiquité en Angleterre,
en Allemagne, en Suisse et nîêine en France.
Mais, ici comme là, elle a servi à fumer (les her-
oes indigènes coime le chanvre, la sauge et non
le tabac.

De nos tours, les pipes les plus estimées sont
fabriquées avec l'écume de mier. Il n'est pas de
substance sur laquelle il ait été débité plus de
contes r-idicules, plus de légendos absurdes et
fantaisistes. Elle doit probablement ce noni à sa
blancheur autant qu'à sa légèreté, et, une fois
acquise, il faut avouer que cette dénomination
était bien faite pour dérouter le vulgaire qui, l'ac-
ceptanît à la lettre, a cru pendant longtemps-
s'il ne le croit encore-que cette substance était
un produit (le l'Océan.

L'écumne de- ier est une- pierre, une variété de
la pierre (lue les inéralogistes appellent nia-
.tnésite. Elle s-e t klle amu couteau sans pouvoir se
pétrir iii >se dissoudre dans l'eau ; quand on vient
de l'extraire de la carrière, elle est molle et
pesante, et ce n'est qu'apmrès atoîr séjourné quel.
(lue temps à l'air qu'elle durcit et devient blan-
chle et légère.

Ont la rencontreý assez fréquemment en Asi-
MUine-ure la p~lus grauicle partie de celle que l'on
empjloie pour la fabricat ion des pipes vient des
wnvinons de Brousse ; il en arrive aussi de Val-
lecu's, cil Es1iagie. Oni la recoit, en "rosses mas-
ses oit en wîorceýLux plus petits, prêts à être tour-

mmé. Qandele. e't de qualité supérieure, on
'oit I.. fecu au travvrs de la pipeý, et celle. ci seý
i atiii, i t au poinut qu'il eît possible d'y plan ter
unea.;iguîlli. ce1,i,llailt, l'écuîîîe de niecr résiste

lcî ~ 'iipstl'action (lu feu.
Un'- gerande valeur a été attachée à cette

susam<,et des imitations de toutes sortes ont
.surgi (le ýpartout 'Si, par exemple on incorpore de la
caséine à (le la magnésie calcinée et qu'on y
ajoute unie petite propotion d'oxyde de zinc, on

obtient un mîélan'ge qui. desséché, devient sus-
ceptible <le recevoir un beau poli et imite, à s'v
méprendre, l'écume naturelle ; c'est l'écumede
nier artificielle de WVagner..

La pipe n'est pas coimplète si le tuyau nl'est
pas proloni par un bout d'ambire.

L'amnbre jaune ou succiîî fut connu dès la plus
haute antiq1uité :C'était l'lern(les Grecs l'élu-c-
trumn des Rtomains, et les uns c-ommîe les autre.,
avaient observé la propriété q1ue pos~sède cette
substance d'at-
tirer les corps
légers après l'a- ciIAQ E
voir frottée lé-- -

gérement ; c'est *.---

de ce noni que. i
vient notre mot'. "~4

Le succin est '
la résine d'un '
conifère dont il ~
a dû exister dles
forêts immenses '
dans tout le
nord de l'Euro-
pe, ]ors de la
formation des
terrains secon-
d-aires.

de la B3altiqjue,
entre les villes
d e P illa u .
Kranz, Labiau
et Tapiau, s'q-
tend leSaîn lai ic, l
plateau qua-
drangulaire d'il -
nie altitude (le
100 à 150 mèù-
tres (lui, depuis
41,000 ans, four-
nit <le l'ailil,î-
jaune au mionde-
entier, commlie
le prouvent lis -S g:*. ~
inscriptions et '-

pièces de nion- ~ ,1,J; ~b
uîaie trouvées delàiIl ;tdi ;I, i.
dans ces para- OImu,(v! ,imuira'i ii 1,,*,",.i1 ,1<iuu

ges ; aussi, le 'Ille pisr iV'>us voulci. mec I'eiiey~

Elle-Mon cher Alfred, je voulais te préparer
une sur-prise pour ce soir ; te faire un beau
gâteau. J'ai acheté <lu sucre, des citrons, des
oeufs, et ça Ille <lit <jue j'ai oublié quelque chose
maliis je ne sais pas quoi.

Lî,i.-Coitsulte, tes recettes, mîa chérie.
Elle (revenant après cinq îminîutes <'absence).

-M.î on ami, (,-% ce dtrangerait-il (le commîuanîder,
en passant, cinqm livres <le farine chîez Dufresîîe

nIr , 'i- w esj-';,,4 / uî.' V.tm,,uteî' e', ite, uim

Ii'-lid ",l li e d

PLUS DE~ PETITS SOUPERS TRANQUILLES littoral de/ce plateau a-t-il reçu le surnomu de
côtes Je l'ambre.

Lit ouvele; te d laT'citôt les femmes et loenfants dlu peuple
(~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~1iie La1 ,wn ndl Inel,,Ille'/ ,,Veille,î,' rXn s'en.e* vont' l. 'h!rphe rnbâ.tonp n .à U 11 O/ main*UU s'nronmnuetoràllmesa rsables55L10

ville~- à 'ur.--it-oke e bRes (le la plage pour y découvrir le sue-
illi i 1 . im, qu'ils rapportent, dauîr de petLites leoite ; tati-

îlflAI.urI 11 t ôt les hiommlies, arméls de li;rliOs et montés dansIj¶ des canots légers, s'enl von t l'arr-acher atu rivage
OU au fond de la iler.

I~~~l ~Sur les côtes (lu J utlanud, en I aenad les

j> cvalerspzaelt.nt le lîvage-a galop, trois
"heures après la iarde bau te. I ls b alayent l'al ire

,~~ /'( 'et its ilimonlieu lu s cIa îîlbre et de va rechi ails le.', vii-

J'!~~~Àý ais lus Le ilid est Iale soi deK t riaendt à, s

liiI /îr I' iiasat, peu (lui- et se polit très bien. Il arrive

Il.'' JIL rS -ouvent qu'ont y observe dles insectes, des frag.

I 'îbles par la tranîsparence-.

1 Avec les morceaux les plus gros et les plus
purs, on falrique des pipes, dles bouts de pipes,
tles porte.ecigares, (lei broches, des jumelles, etc.;
avec les plus p~etits on fabrique (les perles qu'on
exporte en Chine, -au Japoni, cii Aiérîque ; enfin,

E i Con traite les Morceaux Moins purs et on cii Ob-
jtient une huile, un acide, des vernis, de la colo-
iphane, etc. Le prix de l'ambre jaune varie de

i fr, 75 à 170 fr. le kilo.grammie. ($7.50 à $17.
.llalu i, 'a 'mi,,mwIr (1 I'''lo i l ie ilo a 'fl<, qui Cuq aLi .1a'lani l'îsei,, noI, (toiirna(eé if 1, oifn phoeo- -')0 la livre.)

,'Iili'). Il est minulIit, Vienis t*eil i la nmmsolm. ~ oe.-Qî i
.Ifoli urn'la~oîno ,,ie '~n u îîI é . ,(b¼,ri'!L,î

-Xeiix'tt te taire TABLE U F ,~ARAMINEU,'TSEI



tii SAMEI
LES ArCIEN1'ES

CHANSONSc

(D e lit P 1îli 1uc 1îer<..)

Nombreux doivent Ctre,
p);tritI les lecteurs dle ce jour-
nttl, Ceux qui ont vu le jour
vers le Commiienemuent dlu
seconid Empire. Si, comme
je l'ai fait l'autre soit- au 1
Café-concert, cil elitelidaît IL
Chmanter' une 1-oliançu dii u
Vie'ux répertoire ils se, sont le
demandé un jour, à propos
(le n 'iimîport e quoi, quel re->
frai îî avait Ile Iireill r f rappéi' -$
leur csjîrit, alors qu'ils é~tient

chai isons il dû leur reven ir à <
la méoireii. C'est ce (li ii 'est I
arrivé, et je Ile suis pl1u «à
évoquer ces refrainis de ja- 1
dlis, mîainîtenant oubliés, qlui
jouirent pourtant d'une si
pîrodigieuse vogrue.

Pour aussi loin (lue je reimonîte dliens imes sou-
veiis, je nie trouve rien au delà (le l'époque où,
dlants les rues et carrefours, citez soi et aue dehors,
ont entendait fredonner à tout venant -

A h !qu'il fait don bitl,î cueillir- la fr-aise.

C'est au son de cette miusiq1ue lég Illqe, Iîe
diîmianche, ont s'en revenait citez nous dle lat guiii-
ouette, onl faraîîdol-aît. On1 avait donné la 'note
seîîtiîientable à table, au dessert, quand le îmîo-
tuent est venu plour chiacuni d'y aller (le lat sienne.
Une voix pure (le jeune fille s'étatit levée

Vienus licIte liuit uIl Couavr-ir ide to<it Voile
Vieins î-aineiiet le calmie dl s mon Su r oii.

Et je Vl'teii-uls qui solîipit-C dants l,îiil,îc.
c'est titîi beau 1-ve. Ai l! laissez-iîjé dormîir.

En choeur, l'assistance avait repr'is;
('ie ln1evtir-e Ai ! laissez-moî<i dorirî.

Puis était v'enu le tour dtu Pelit Mousse noir,
du 'E)ifat perdu (lue sal mère abanîdonnîe, et de
ien d'autr-es. Mais, uîîe fois au graîîd air, sure la

rade routte, la g,,;îté triomiphuant sur' toute lat
ligne, jeunes et vieux avaienit enitonnéè l'iîmîévitzt-
hie ronîde:

Ai !p ii1i fait don b tetieillir lat fr-aise.

Sans doute, en e, temps-là, ii était de modle
(le chanter l'Espag~ne, à cause (le l'imipératrice
Eugénie ; certains Chîansonnuiers fatisaient leur
couir au Pouvoir, cit lançanît dlans lat cireulatioîî
Le roi de l'Anudalousie, le Mfuletie-r, et ont répétait
à tout propos:

Ali ! dis-illoi do<uce MIirie,

tui ie niaii las de C'astille.

Ou biien cincore,-et je puis certifier qlue le
Père la Vicloire nî'a pas ei plus (le succi-s

Suii le I 'rildo, pîtès le lat gr-ille,
X ai railiasm<* chliiiaiit tn ,sui-
Uni évenitauil dle jeale fIllt,
Eni Vieil ie< île et garni (F'or.
La seîi< ra quii le réelaiiie.
A les veux nirsi5 les deints< iitt

Pour- elle, je Veindrlais itii i <,
Malzis fai gar.u<l~' i -!lttit.

UJNE RAISON I>It 1TIR

C Iud . i [ell ' t teuhî, tii L'us litejilé il 1*îveail i ail
etîîl, 'la femmeîî, est dlwei< il vo yage.

-I~ ~~ m If<d . î, ou<utraiîv ; ell- e4t. rueîie dle se-s

LA THÉORIE DE L'ÉVOLUITION

<'0111 1]N' Es ESIIYJ1tP NE' P! I 'L<)1' <1<J.

Dani; le refraini, le poète coniseille aux aiiiou-
r-oux de garder aussi "lsous leur mianiteau, sous
leur miantille, le doux secret de leur amtiour."

De la miême ' poque, je crois, daten)t uîîe quatn-
tité <le romances plus ou moins sentimuentales-
VTous me demanudez Madleleinîe - A vant de s'ptm-
lns'que;, pour un liitaib voyage; Ne pleure plus,
Vierge (le France ; Sur le rebord de mIa fenêtre,

etc., etc.
J'ignîore si cette poésie passait par le café-

concert, avanît de tomîber dans le domaine public;
j'étais trop jeune pour mi'en rendre compte. En
tout cas, c'est ainsi (lue les choses se pratiq1uè-
rent plus tard.

Un chuanteur de talent, Jules Leter, avàkit seiiié,
dans tout le Midi, le répertoire de Pie-rre Dupont.
Et quel répertoir ! Les louis d'or, romance fant
tastique aujourd'hui oubliée -,Les lh'efs, la
Viguî', les Sapius, ette tîdi nirable miélodie.
C'était Ceoîîo uîî granîd souille d'orgue qui pas-
sait sur' l'auditoire, quand Leter, avec sa voix
sombilrée et pîuissaunte neainilioii5, lançait ce
ref rain .

IDice <V1liriieîuie et dle bieauit-
I '<au- <j, le salpiii fuît îlaIIté
'ai- <Ilii lat btruyère est i<éiiie,

JI'alore telle géIlio

De mêmiie, oui rêvait île v'engeances terribles,
quand l'excellent artiste scandait Le T1estaimunt

ça, notaire, écrivez : D)ans certaine vallée.

Le comîique - était-ce bienî le comîique ? - nie
perdait (lu reste pas ses droits. Oit chantait cou-
raimient dans les ateliers, danis les réunîionîs
d'aîmis, atu repas dc noce. ou de baptime, Le pied
qui reiîue, de,- -Joseph Keitel, alterniant avec

olàet (Ille C'est
(:*-st ienî fait

leidllait pas qui'y aille.

Pauîlus, l' granil PauloIus, promiettait alors, (le
vil le CIL Ville, Une eérie de refrainîs sanis pl'écei-
tioîî, et obtenait u., certain succès avec Riosalie,
chanson inepte s'il onl fût, que le public -a trop
lonigtemps rabâchée

Eh i bonijourii, utla uhaiaiu!, Itualie.

Ma[:is il est un genre (le chantson qui se perd
auýjoirul'lui, au grand regret (le ceux qui gardent,
atu fond (lu cour, le culte <le lit France ; c'est la
chianson -à boire. Le in, ce prodluit nationial par
excellenuce, al inîspiré 1105 meiclleurs poètes, nos
pîlus populaires chîansonnîiers.

AmIii, iii lpeux iil C r<iî-e
Il niest lus <le*cllîgi-iii

~ <~set gai iî'lfi;i :
A boi<re, pourî <-luîssi- lu noiî<<,i- e

Qui chiante le Viii, aujourd'hui ?
Lat verve (les riiîieurs s'exerçait, vers lit niôme

époqlue, aux dépîens d'un des ridlicules les plus
achevés que lit mîode ait invenité. Je veux parlci'
dle la cr-inoline. Ouvrez un recueil illustré de l'an-

née- 18-6, et Vous poulerez (le <lire, eii voyant
l'accoutrement des bielles dlamies <le ci' tempijs. Lit
cr'itique les fustigeait Cin Chantanit

Si ]);it iha;sard< vousii voilie, mî vi uti
Aller au boils jouîir (lii b<eaui tempîs.

Il vous fou ia il<elle <lame poit 'arc*
NI .iute. dlesus aui lieu<'itîc elu.

E t, puisque.je par-le des subterf uges (le lat toi-
lette, qu'on uIcl permette de citer encor-e le cou-
plot suivant, qui pe'int les transes d'un jeune
marié assistant atu déshabillé <le sont épouse

V<<yaes bout. Cela je ii< ~faut pats <-iici
IPouirtanut (.t- liu plaksait 1<i1
suri la tliei)titie ell e râtelu-ierî
Cîiaii. touites les <leiiis le s.îiiie
iDans elle velue- d'cill cil' it-t. îtiti<il,
P'uis ses <leti. li-tiiilies <lois ii grail fauiteuîil.
t.Une leriii<ue pont ilrCheveux ;
-je ie poiivais, Cil cri-C miie s yeuix.

Le pauvre hîommîîe

Et lat Ilote paîtriiotiquîe ? Il îîL'eîî al guère été
question, au courîs <le cette rap<ide revue, et poul'
cause. Oit lit bijen, à l'époque de lat guer're (le
Cr-imnée, <quelques clîaits gucri-iers oit il"';.i i

Ais <jiitt<<iîs le -t<l
L< it et eu aliiic et bellec

Que lIî<iiîîil Ii' us aliîil-.

Mais tout cela n'étalit guîère entr'aînîant, et
ni'eut qu'une v-ogue relative. .1l f;tlliît liîîirc
tion polimîaise, pour- faire Vibrer lat lyre dl'airaini.
Penîdanit une année, lat Fiance chaiîta

je suis lit Pl'<àgiiî iuu-i-
~Ju suis Iaiiue (le lit J<uttl-îe.

Sur ces entrefaites, lat grande Tiéi'ésa lit soit
appar'ition La,'ieà bar'be devinît, pour q1uel-
(lues années, le Chiant nîationial. Les créations île
lit diva populaire ont lonigte'mips alîimienté le
répertoir dle lit jeunesse. Qui uc se souvient
dl'avoir' fredsonnlé

Rtienî iieCSt s poi ur ail îeîî

Les couplets de lat Mailibru <lu trottoir' et les
Ilonîflons d'Olnbaclî fouirnir'ent de lit gaité à lit
Fiance 1,8't 70, jusqju'à l'aimiée terile.
Une seule voix se lit alors euntendure, Celle <lu
ciion ; 11it seul hîymneîî fut répété, lit loi<rseillais'.

Lat tourmeinte passée, les coiteuits rouvrirentli
leurs portes, oi se remîit à chianter. Les fournis
scuî's ordiniair'es de ces établissemienits tir'èrenît titi
gi-aiiîl pai-ti île lit pîrte (le l'Alsa,-i' et ti' lat Loi'-
raine. Les refrainis inîepte's nie tardèr-ent pa à
reprîiendire le dIessu s. Oit a lîo I vs coumipter- par'
ceiitaitîîîs, dlepu is J<tséulu e', L'amuat I,,îîl
Jusqju'à lIt /;îit"îîs.

. i Mais Cette Vie'il le boilii t'OIi;tiiî'i', Ces gaties
Chanisons dle l'anîcie'n temîips, ou1 lic ol glîèr'î'à
les imiiter'. C'est la inote pornîogratphîiqîue qui
domine avec dles miots, <les sotus-enitendus, <lits
calemîbours à faire rougiu' un pomipier'. Wt le gros
public se pîâme.

Luvuuvvc Li-:zAN.
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PINCÉE DE CONSEILS

DE LOIn1ýS1l: ET' lE LA MiAI-
GREUR.

De l'obésité

Q ioiqu un certain ex L dhe (VI J %
honpoint soit plutôt un charme

qlun ilconvénient, il n'en est
pas moins vrai que, lorsque cet
excès arrive à l'obésité, c'est
une des plus grandes infirmi-
tés qui puissent atteindre les
femmes.

Or, !'obésité provient d'une
accumulation de l'humeur appe-
lée graisse dans le tissu adipeux,
autrement dit dans le tissu cel-
llaire qui se trouve sousla peau --

et sert à combler les vides et à
unirentre eux les différents
organes. La graisse est conte-
nue dans des vésicules, et c'est
du développement de ces vési-
cules, sorte de petites poches,
que provient l'obésité.

Voici ce que dit le savant
[offimann : " Les sujets lym

phatiques qui, s'adonnant à la
bonne chère, prennent peu
d'exercice et jouissent d'une
grande tranquillité d'âme doi-
vent nécessairement engraisser
l'obésité les menace."

Il est absolument certain,
d'après les plus grands méde-
cins, que cette maladie s'atta-
que spécialement aux tempéra-
ments lymphatiques et lymplia- i
tico-sanguins, et que c'est vers
le milieu de la vie qu'elle se
développe. Chez les femmes la
graisse s'accumule particulière-
ment à la poitrine et dans la -On voit le joui
région iombaire.

Outre les inconvénients de
toute sorte qui rendent la vie
désagréable aux obèses et gênent les personnes
qui sont appelées à vivre avec eux, ils sont beau-
coup plus exposés que les autres en temps d'é-
pidémie.

Boerhaave prétend que les gens atteints d'obé-
sité qui paraissent bien portants et vigoureux ne
le sont qu'en apparence ; sont bien plus exposés
aux maladies que les autres et qu'ils sont dans
l'impossibilité de supporter aucune fatigue. Il
paraît qu'à la suite d'atfections épuisantes on
voit souvent des malades engraisser, et que cela
tient au défaut de proportion entre l'exsudation
et la résorption.

Cette maladie est ou plutôt devrait être
extrément facile à guérir. Malheureusement
l'apathie physique et morale des personnes trop
grasses apporte une difliculté énorme à sa guéri-
son complète.

La plupart des gens qui en sont atteints
mangent énormément ; or, il faut un régime
extrêment modéré comme nourriture. Ils dorment
non seulement la nuit, se lèvent tard et se
couchent tôt, mais encore s'endorment après
leurs repas, tandis qu'ils devraient 'lormir au
plus cinq heures, se lever de très bonne heure et
se coucher fort tard.

Les obèses détestent la marche, et ils devraient
faire 2 ou 3 milles au moins matin et soir.

Il est facile de se rendre compte à quel point
un régine aussi dur sort un olhèse de ses douces
habitudes (le somnolence. Aussi le charlatanisme
a-t-il beau jeu ; la femme du monde, habituée à
l'oisiv.té, à la vie sédentaire, qui iange de tout
et beaucoup, qui ne sait pas faire deux pas à
pied, trouve infiniment plus commodi' de dépen-
ser vingt francs pour l'achat d'un flacon dont
l'étiquette menteuse lui prommet un résultat infail-
lible, que de suivre un régime sévère. Nous pou-
vons aflirmer, d'accord en cela avec tout le corps
médical, qu'il n'existe pas de remède spécial pour
faire maigrir. Comme traitement interne, q.l-
ques docteurs conseillent l'iode et le tannin; mais

I2~E:B'FA2BLE PLAISIR D~JS

V
-entre les dleux. -- ieill '! 'l'ête à tt!

ces drogues causent des désordres pires que la
maladie qu'il s'agit de combattre.

Sur cent personnes qui demandent des reimièdes
pour maigrir et qui seraient prêtes à sacrifier
une partie de ce qu'elles possèdent pour se débar-
rasser le leur embonpoint, pas une peut-être
n'aurait l'énergie nécessaire pour suivre le traite-
ment qui seul pourrait la sauver, traitement
basé sur la diète, la privation de sommeil, l'ex-
ercice violent et l'hygiène. En voici le détail

IHygiène
Habiter une maison sèche;
Rechercher le soleil et la chaleur
Choisir un lit très dur;
Se coucher à minuit ;
Se lever à cinq heures
Fatiguer son imagination par (les travaux

intellectuels
Faire des armes
De la gymnastique;
Arriver gaaduellement à faire 2 milles le matin

et 2 milles le soir en coimmtuienmcant par un demîi-
mille et en augmentant chaque jour.

Traeitement
Tous les jours, frictions d'eau salée sur tout le

c-rps à l'aide d'une brosse dure.
Tous les jours, frictions partielles sur les par.

tics les plus grasses, telles que la poitrine, etc ,
etc., avec de l'hydriodate <le potas-e dissous dans
l'alcool. Cette friction durera une demi-heure.
Se purger légèrement tous les deux jours.
Prendre un bain de vapeur avec. massage et
douche froide tous les jours.

Compléter ce traitement par une sai,:on dans
une station thermale d'eaux purgatives.

A linaentation
Aliments permis :

Le.s viandes chargées de carbone et d'azote,
telles que :

Poisson grillé,
BSuf,

COTUSMS

-Battu ! Ça n'est pie franc ! L'autre cheval
a le cou trop(I long. Pui 'i 'onL il joIItó lo livres
à mon eceval, n <levait ter mlun le à 'anutie.

Mouton,
Lièvre,
Chevreuil,
Perdrix,
Crive,
Pigeon,
Faisan.

Haricots verts,
Epinards,
Endives,
Artichauts,
Toutes les salades vertes très vinaigrées,
Tous les fruits acides.

Bloissons
Vin blanc sec coupé d'eau,
Limonade,
Café noir,
Tisane (le bourrache,
Thé sans sucre,
Ne manger que <lu prin grillé, et très peu.
Tous les aliments seront fortement épicés et

dégraissés. Les viandes seront grillées et les
légumes cuits à l'eau sans beurre ni graisse.

A limnitis défendus
Porc frais,
Pâtisserie,
Sucreries,
Pommes le terre,
Haricots blancs et rouges,
Lentilles,
(En général s'abstenir <le tous farineux.)
l}eurre,
Sucre (prendre toutes les boissons sans sucre,

même le café et le thé).
Boissons déjendues

Bière,
Cidre,
Vin doux,
Très peu d'eau.
Comme quantité, à déjeuner:
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4 onces de viande grillée;
1 once de pain très grillé ou (le biscuit;
Une grande tasse (le thé ou deux v'erres à bor-

deaux <le vin coupé d'eau.

Au dîner :
.1 à r) onces de viandeo ou dle poisson grills

L uiesverts out salade
Mêmie qluantité (le viii (lue le miatin.
Co régimie n'a rien d'nceît; miais il esý,t

implortanit de sortir dle table ayanit faille, lat trop
granide quantité de graisse <levant servir .-î lat
nutrition, ainsi qu'il arrive souvent pour des
gens mialades qlui sont cotidiiiiinés, a une diète
abhsolue et lui nie se nlourrisent (lue pal l'obsorp.
tion <le lit graisse sous-cutae *tý et de celle qui
s'étenîd sur les dliIIrenPites parties du corps.

Ce régimîe, très r'égulièremîenît suivi tel (lu'il
est indîiqué, doit aiiner une guérison rapide.
En dleux mois, trois au plus, le corps (toit être
revenju à <les pîroportionis nonnettes.

Je termnierai cette étude en publiant une re-
cette contre l'obésité (lui mn'a été donînée par une
personne lui s'enl est fort bien trouvée', (lit elle<.
je n'euk g.rali is pets I 'eflicacit é ; iii:îis, C0oi 1Mii
elle n'est pets dangei'euse, oit petit l 'empîloye'r e-il
iliiliie temîps lue le régiie iniqi<ué.

Il s'agit simiiplemienit île faire infuiser dans trois
pieds de bont vin blanîc unîe onîce (le giiigeîiilre,
unie poigniée de fleurs sèchies de véronique, une
poigilée lde fleurs sèchies (le romiarini, le tout bien
pulvérisé, Au but île huit jours d'infusion on1
dlistille au b<ain-mnarie. ()i pren.tilt u denîi-verre
a vin <le cette liq1ueur avant chaquue repas.

DE LA MiAIMLEUit

Conitrairemnt à l'obésité, la maieigreuir résulte'
de l'atrophie (i systèmle ad ipeux, (lui Prodiit la
diiniution les différents organles (lui conistitucent
l'être h umiainh.

Lorsque cette atrophie est cauisée par une
itialîd ie terrible, comm îe les iiialad ies <1l' poi trinle,
il il'y a aucuti reitiède (lue la guérison dîe jetiu-
laifie. Mais il existe <'autres cauises, telles que,
les émiotions, les veilles, les travaux inîtellectuels,
les chagrins, l'ennui, lat jalousie, les exercices
forcés, lat chasse, lat danse, l'équitation, la trop>
"rande chaleur <lu climiat, l'hîuidité, les pertes
<le sanîg, lat croissanice trop rapîide< et bien i <'au-
tres lue nous nie pouîvonîs éiuîîiiérer ici ; enfin,
l'insuffisanice île mîOUrrituî-e.

Au point (le vue île lat beauté, l'extrêmie muai-greur est unie ennmîlcie bien plus truel le pour lat
femmîe (lue l'obésité.

Au mioins cette derniière a-t-elle l'honneur
d'être très appréciée par certains peuples, iiotaiii-
mient par les Orienîtau x, taundlis que lat ilaigicuri
est considér-ée pat-tout commîue le type <le lat lai-
(leur-. En ellet, îelle proîluit ces lignies iguleuses
qlui sont répi-ouvées par toits les artistes comnmie
l'anitipodle de lat grâce e*t de lat beauté.

Le traitemîent contre lat mnaigreur- est beau-
coup pîlus <liflicile à expliquer que le traitement
contre l'obésité.

Au moins, dans celle-ci, la cause ein est pal-
pable, puisque c'est à l'excès de nourriture et ;.u

LES MODIK"CA'T'ONS

- leakt ilue Jie vo'ie si1 .4 vrati iue t< oIiiti'
tilt fer et cfheval, c'est chaî nceu.îî

DEl L

(li chevet

manque d'exercice qu'il UNE DÉCOURVERTE INDUSTRIELLE
faut attr'ibuer lat maladie;
niais allez (tile dlevinler*
le*s causes de lailiigrur
si oit île vous les (lit pi

dl<'Qch(e.,; pîi* lu chlîg i ii

prllisîoféré U lie lîlaiiitol
Necit' .t-on pa do. us xeii

pies <iiLitS(fui son t
miorts (le jalousie causée
par la préférence (les pet-
retits pour tile petite soeur
ou uin petit frère ?I Génié-
raleiiient, lorsqîu'on S'et
atperçoit, il est trop tard
pour y reinedier. D)onc,
avant de comlbattre la miai-
g~reur', il faut ci.I irechier-

cher lat cause'.
Les genls enîvieux, iliédi-

snu its, lîieii ie ii i t

jîuliaîs g~ras. S':i.si veu leît
le deiril faut qu'ils.
chIanigent leur catractère.
Danîis lat plupart (les cas
on1 peut seul se rendre elle ,,u lkîjcîl.t que lee .. a l.j es i... f.'i, ce.sî k '. u<eîca:et
comlpte à quelle cause ot (Ce cil1V jiL. ai<Ji.î (le galh<ils 'Flîiiile
peut attribuer son propre
amaigrissement.

Voici, cependanît, les - moyens qu'on emîploie dlit M. Debay, erîîtures indolentes, talîeîît gênîé-
pour comibattre lat maigreur : raleme-it une vie douce <et tranqtuille lorsqu'elles

Une vie extrèmetient régulière, un travail savent se conforri aux règles de la maison;
mîodéré, pas de travail intellectuel, pats de dlia- leurs occupcationîs se biornent à boire et à nmanger,
.q'n iii de tourment ; doriîr longtemps, se cou- à coîlîposer leurs toilettes selon les goûts du
cher tôt, se lever tard. miaître et à s'endornmir in)olleiinit sur- (le moelleux

Afliii",îts ,'eî'ommandés

Les viande<s grasses et blanches,
Les graisses,
Le beurre,
L'es consommîés île viandle,
les gelées (le. viand<e,
Le lait,
L'hiuile,<
Le fromage,
Les pommlles dle terée,
T'es haricots,
Les lentilles.
Le pain,
Les potages au grain,
Et <'î énra tous les farineux très assai-

touiLés dIe gi-aisse ou île becurre, niais peu vIpicés.

/;pis.soas 'recou>mmandées
ltière,
Vii dtoux,
Cidlre,
L'hydroinel.
L'hîypocras,
Le lait
commeîn fruits, le raisin, îes ligues et les (lattes.
Il e!at Ipréférableý île faire plusiîeurs repas pair

jour qlu'un ou (toux très copieux. Ont risquerait
<le se cagrl'estomac

*-..: ...< ~et (le le fatiguer sans
ZÀ CH ANCE profit. En mlanîgeant

* - - très souvenît et îieu,
-:i i l'assimiilationî se fait

- - ~~X îîmieuix et logîiîî
ýrgéiiér.îl eni profi te. Ce-

~~ Peîîdaiit, il e'st très i iii-

- ~ un autre repas avant

qele précédlent nie soit
Iparfaitemient <ligéré.ý

"~ ~1 IiI~ L'aljîiieiitatioiî doit
~- -~ être variée, et les lîi-

.sonîi< s imigres f<-roîît
J'ienî île pr'iîd i e son -

ieîît (les ha ins chîau'ds,
éfi<îl Iietis, su ivis (le
fi icti: <us à I aî<le d:uc

pée danîs du viin arolila-

Il "ý Les femmiies <les
-are'metil "hanicetx qu<iîî le Pid sérails etdes hiarems,

tapis. Elles ,e nourrissent de viandes blanches
etîegeésd jeunies aiiaux, (le riz, <le fétules,

<le sagfou, île sitlel,, <le pilant au raisins (le Corini-
thîe ;elles bivent (le l'hiydromiel et font rt il -
lièreiemit après le 1v-paq une longue sieste.
Exemlptes (le toute passion, (le toute émîotion
pîiîi I 'le, elles passen t nonchaulammijent leurs Jour-
ni'-es au milieu îles parfums et les fleurs.

Les bans fréquents et le massage, les ont-
tiolîs huileuses au sortir <lu bain pour s'opposer
aux pertes lair la transpiration ; l'habitude de
prenîdre (les b)oisons nutritives dans le bain,
telles qlue : dlattes, pistaches, olives, noix <le coco,
lait d'amnandes dloutes ; -l'usage de l'hydromel et
clu kalva, sorte dl'électuaîre où il entre <les inan-
<les (le ricin qlui excite l'appétit, active la (liges-
diin et purge dotuceiment ; enfin, beaucoup <l'au-
tres moyens <bont lesi détails dleviendraiîent fasti-
dlieux font cin peu (le temps acqluérir à ces femmnes
ce luxe de formes et c<'t embonpoint excessif qui
leur' vauit le titre enuvié de favorite."

Cette dlescription donne une idée très nette <les
.Moyenîs empîloyés par les femmînes (le l'Orie-nt
pour conserv-er cet emblonpoinit dlont elles sont si
fières ; il i-st facile (le leur emitprunter certains
alimienits, colimte, par exemple, les (lattes, pis-
tîces, lait île coco et l'hîydromeî<l, dlont ont trou-
verat]la recette (lants presque tous les livres (le
cuisine. Cependlant il nec faudriait pas outrepasser
le l'ut ; il nie fanut pats oufblier <file la beauté con-
siste sur-tôut dlans lat pureté de la forme. Or, il
nie faudlrait pas altérer cette pu reté par tun excès
d'( iiib on poi n t <lu i eiiipàte lat taille< aulx d111po'ns <le
hitgâe

TOUS'- IIEUI'EU\

'ln,. - Il ellb, lteîi 'quel-le f'igure réjouie vous
akvey,. \lotis etcs le bonîiîîu- lui-mîêmne ; contez-
iîîoi ça.

lb-. I îumre xh Je suis a u trmoisièmîe ciel,
mton chler. M ademîoi sel le I da F"lirîtée iii'annonce

qu'elle accepte. 11011 i:onî1. Mais vous, très-cher,
vous n 'avevz pas l'air triste, 11011 pîlus. (Jontez-nîloi
<lotie (:a.

l'Ioi.-Vous avez raison ; je suis au troisième
ciel, et vous pouvez nme pr-ésenter vos fécilita-
tion. J'ai reçu ce matin une note <le Madeioi-
selle Ida Flirtée ni'anîîoiîçant qu'elle refuse
(l'accepter mon nom.
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OCCASION UJNIQUE

31. di. P'n, l.. -T 'giîcliciiiî'., ilyVa lontgtemps <mIit
jecIa, ,i u ai ,i ~ et o',îeine 'li- .

LA RÉCOLTE-'DU "AEI

- ( p lestjo'i <'îtuu pais.is.)

Un pochard tri-s réussi s'est appuyé contre ulnre
maeisont pour se soutenir.

A ce momnît, il voit apparaître un autre po-
chiard lbieni plus ivre que lui, i'ig-zagait, d'un
côté <le la rue à l'autre. Le preinier ivrognte suit
ses mnouvemnmts avec une i-are attention ; puis,
avec un accent d'adtmiration qlui nie peut se contte-
itir :

-Pour de l'ouvrage bien faite, c'est <le l'ou-
l'rage bient faite!

UJi explorasteur rapporte qu'une petite île dle
l'Océan pacifique est habitée par des aitîropo-
pliages, qui se nourrissent exclusivement (les
Européents ntaufragés que la nier amniie sur leurs
rivages. Chaque imatini, ces inidigènes adressent
a leurs dieux une prière qui finit par ces mots
" Doninez ntous aujour'd'hîui notre blanc <juoti
dieu, et pardonniez-nous, etc. "

A l'enîterremîent d'un dlisciple le Bacchus
Il1 s'est éteint bien doucemient.

-Oui, muais (le son vivant, conmmie il s'<luî-
,nlait vite ".

Un jeune avocat, qui a récemment débuté sur
les lîustîn"', et qui cii a été quitte pour q1uelques
douzaines de, Iaonicîs cuites, se vante à tout pro.
pos <le l'organe superbe que lui a donnîé le Créa-
teur

-Oht l'autre soir, quel succès ! Il n'y avait
hqu'une voix pour ie porter aux nues...

- lie voix ' ... Je parie qjue c'était la tieîîîe

Traupini chirurgien.
lUn dle ses amis partant pour l'ouverture de la

classe, une boite à opérations sous le bras, se
rendanit aur domiîcile <'un malade à qui il doit
fendre l'abdomen du haut cii bas:

-Vous voyez, dit-il avec un bon sourire, moi
aussi je vaisftsiie l'ouverture!1

Cliamipoireau, qui se donne trente-cinq ans,
r'el it ,;a géographuie.

1l décou vre qu'au pile, le soleil restamit la mîîoi-
tié <le l'anniée au-diessus de l'horizon, le jour a une
durée <le six mois.

Cette dé -couverte! le renîd rêvcur.
-Sapristi' si j'habitais ce pays, je ni'aur;ais

(lue soixante jours et ,je serais enicore ent nourrice.

Guibollard valet de chambre,
La scène se passe chez un de nos phun célèbre.i

écrivains.
Un visiteur se présente
-Votre maître est visible
-Je tie sais pas: je vais mi'intformier.
Le domestique sort.
Il revient au bout (le trois nîiiuutes:
-Moti maître im'a chargé d'expimier iii Mon-

sieur tout l'ennui qu'il épirouve de ne pas s'îti-
trouvé à la maison pour le recev-oir.

-Papa, donnîe-i un louis.
-Pourquoi faire ?
-Pour mttacheter uin parapluie.

-Encore ! Faîtes commie miuo, mionsieur. svr-
vez-vous du nmême pendant quimizenls Cel iii queît
j'ai cri ce imoment tme sert dlepumis 18S7 1.

- Oit ! papla ! tu l'as fait répar-r!
- C'e'st bîitn la peine <l'en parler! A peine

trois fois la soien!.., deux fois les lîaleiites '... et
quatre fois le manche !(Avec émnotioni) AIt , it
n'en fait plus des parapluies comîme y

L'influence du "Samedi" dans les relations
sociales.

M'ELIÉS

I Toijlv qI, i c alcuiles vite. Xjà t ,eois

et, C I]tv avait 1<', 11al. ît ii eni avalit.

MANUEL DU lION TON

j,- 1773

D'après un Journal pue*.-liét en 1773, voici ce
que l'on exigeait <l'un homme bieni élevé.

ILes novices dans l'art (le s'habiller (qu'ils
soient avocats, employés, apprentis, etc.,) ferott
bien dle suivre nos conseils S'ils ne veulent pas
paraître ridlicu les:

IlI. Les bcrds (les véritables chapeaux du
Boit-ton , nie doivent pas avoir moins de deux

pouces ; quand au bouton (lotit ils sont ornés-ý il
nie (toit pas avoir moins de huit pouces de cir-
confëérence.

',io. Les toupets lie doivent pas avoir plus
«(le ixeuf pouces de hauteur, niême pour les shé-

rif8 nu les préfets <le comité.
113o. Les cacogans ou toques, vrais ou faux,

ne (doivent pas peser- plus <le trois livres, crins
4-t rubans coimpris.

-I. Les bal'its nie doivent pas laisser à
découvert le premiier bouton de la culotte, et
leurs mîaniches doivent être assez larges pour que
l'on puisse y piasser' les bras sans en faire éclater
les coutures.

5no. La largeur (les culottes ne(, doit pas dé-
passer celle dles cieux imollets réunis.

Il o. La chaîne de montre, quelque larges que
soienit les breloq1 ues, (luit avoir une wtontre (tuL

"7o. Les boucles de souliers doivent être au
moins de la largeur d'un chelin.

8So. La boucle ne doit pas se trouver à moins
(le trois pouces <le l'extrémité (lu soulier."

Et notre ancêtre ajoute:
iEn observant ces lois et cii faisant atten-

tiont ason nSoud de cravate, à la dimension et à
la couleu r de la gamde et <lu gland de sa canne,
l'owbre d'un waroni (î) peut arriver à avoir
l'appairenîce d'un lgatmoderne.

SYMPTOMNES DES VERS

Nous nous soiniiîes souvenît demanidé quel
sont te' symnptômies <les vers chez les enfamnts

Contentance pâle ; Seil abattu avec pupille dila-
tée ; démnangeaisonîs au liez; maux de tête occa-
sionnels avec palpitations aux oreilles ; langue
rugueuse- et chargée ; mauvaise haleinîegé,(iiérale-
Ment le mîatinî ; appétit variable ; gonflement (lu
venitre, tortures atroces dans l'estomiac et dans le
voisinage (lu nombr'il ,relâchement et aigreur
dtans les boyaux, parfois sanguinolents ; selle vis!
t1ueuses ; urinte fié(vreuse ; somiiiel agit«, accoîti-
pag«ié (le grincenments de dents et soubresauts;

res,ýpirattionl difficile par intervalles, avec hoquets -
hiuimeur variable et généralement irritable.

Chaque fois que c('s syinipt6inîos sont renmarqués,
les crèmies au chocolat de Dawson produiront
un(- guérison certaine.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LA CHASSE AUX MILLIONS
SECONDE PARTIE

(Su&ite. i

Avec nous, vous serez choyées, dorlotées,
heureuses.

IlSeins nous, vous êtes perdues et vous se-
rez poignardées.

Aunez-vous mieux dleven~ir le 'jouet dle
deux cents hommes (lui se disputeront le
plaisir de vous tourmenter, (le vous battre et
peut-être de vous assassiner, à un bont éta-
blîsselinent ?

-Plutôt mourir (Iue d'écouter vos ignobles
propos, s'écria Blanchie.

Arrière!
Sortez oit je ti rc

En proférant cette iniaee, la couira«euise
,jeune fille sortait dessous ses vêtemîents si
main armée (l'unt revolver~ et eii mnaçnit
Grand-Seize.

Conception, unt second revolver ail poinig,
viait Petit I)ix-I uit.

Les dleux femnnes avaient trouvé ces armies
au1 Milieu dle beaucoup d'autres, <huns tit
mîeuble de lat chamb re de Joluîî 1 ug et s'eil
étaient muniiies à tout Illasar<l.

01n n'avilit pas pensé avoir 'à craindre <l'elle
qu'elles se défendissent, et c dédain le lur
courage les saiat <lu moins imi uentane-
ment.

Les deux gredins, v'isitîlenicnmt effrayés, fi-
renît un mouvemîenit <le retraite précipitée.

Tout et coup, ilss'rêèet
On entendlit distintementt <les cris furieux

dauns lat direction (le lat granule caverne.
Les pirates avaient sans doute cessé (le se

battre.
D)es coups sourdls re'tenti:ssaienît (le seconde

cil secoiile.
-Ils vont forcer lat porte <ldit Grand -Sei-

ze.
-C'était le umoment (lu faire nlotre speeh,

<lit Petit l)ix-] i it.
,Oit les aurait Ltus ilîîi d'accord cil leur

annmonçant qIlle ces <ICI i< <i se îesii î<a;aeit
110s denmoiselles dle coumptoir, et qule.

Ni ais puisque les deux inîfanîtes refusent,
q1uelles s'arrangrent.

-Avant cinq mîinutes, ol servae trauî< Sei-
ze, elles verront qu'elles ont rel usé leur boit-
hiecur.

La porte mieniaçaiit (le céder.
Les deux dIrôles se refugièrent dlerrière unîe

tenture.............................

Toinahio et Sains Nez errent depuis cinqj
grands jours dans les profondeurs, due souter-
rain où ils se sontégr.

Le sixième jour est presque écoulé, et ils
nî'ont trouvé aucune issue.

Allant et venant dans une obscurité pro-
fonde, ils ont par'couru toutes les g'aleries
souterraines sans pouv'oir sortir <le ce vaste
tombeau où ils se trouvaient enf~erméîs vi-
vants.

Exténués, à demi-morts <le Soif et (le fiain
nos deux braves aventuriers ont p)erduis tot
espoir de revoir jamais lat lunmière dlu soleil,
le grand jour et l'espace de la savane.

Nous les retrouvons accroupis sur le sable
<'une large galerie, le dos appuyé contre une
grosse roche saillante et de forme bizarre.

Ils échangent péniblement leurs pensées
les derniéres peut-être. .

Leur voix manquent d'éclat.
Leurs gestes sont lents et fatigué.

-Tou jours cette roche! dit Tounaho.
"'Ioujouw's cette même galerie.
,Les sorciers nous poursuivent de leurs

encl îantemnents.
"Ils veullent notre mort
Nouts ne pouvons plus nous défendre.

-Tes sorciers sont <le fameux lâches ! ob-
servit Sanîs-Nez luttant toujours contre les
idée.s superstitieuses du Cacique.

'S'ils veulent nous tuer qu'ils se montrent
et nous verrons à cienidécoudre.

IMais sois tranquille, nous n'en verrons
uns it, par lat lbonne raisonl qu'il n'y a pas

ici ni ailleurs plus <le sorciers qule sur main.
-Mon fr-ère se trompe, comme toujours,

relprit 'lounllîo avec cette griavité ,solenneIlle
qu'il aflèctait en piarlanît des choses surnatu-
relles.

Les sorciers îm'ont révélé leurs p)résence
par uile médeccinîe qui a fait gonfler mon ceur
et il'a donnîé lat fièvre.

-lolie dlouce, nmais énervante ! grommela
'Seins-Nez ci) comprimant unt baillement pro-
<luit par l 'ép<uisemnent.

Iouîallo nie p<rit pets gardle à la réflexion
<leSol<lîgreet l 5011so coumpagnonm.

1l continua
-Qtlan<ll par leur volonté les sorciers con-

luisirent nos pias dans ce couloir sans îssie,
ils Ille firent entendlre une voix (lott mon1
ca'ir.connîiat lat douceur et le charmant mur-
Munre.

c'était la voix aimlée <le Conception.
Les <>reîILs (le omali> entendlent un chat

tigrie immaireller sur le sable ; elles nie peuvent
seL tromîpei.

-Veux-ti(f<le je te <lise ?,..fit Sans-Nez
LVI2c titi ireStc d'énerg'ie.

Tii 1e fais maI avec ta ulanlie <le v'ujir (lu
surnuatutrelle dans Ltut.

Nous sommnes êp<ulisýsés
Nous crevo ns (le soif, et nous nie pouvons
pasiu ma~ nlger lo,; <lernièr<s miettes (le

notre biscuit par suite <lut maueu<î d'eau!
,Et tui trouves extra1ordinaire <le rêver

tout éveillé!
'les o>reilles ont tinté, mloli pauvre vieux.
'T'u as enutendu lat voix 'le Lt femnme dlans

La fièvre.voi là le' sorcier q1ui t'a fait
centend're cette voix si douce q1ui te g<îmille le

lie C~aciqlue avait écouté Sitiis-Nvz avec
ille aittenitioni soltteillne, commîle s'il lie voit-
laiit pas per<lre Le senis <'une seule lparole <le
soni iiiii.

Il nie <lésu:perait peut-être pas <îe faire
p;îrtilger ses croyances à l'intraitable scepti-
(Ile.

M\ornme et sonmbre d'attitude, le géanit s'a-
dossat Contre le r<clier.

Pendant plusieurs miinutes il gada ne
iimmobilité le statue.

P>uis, miachinmalemnent. il ouvrit soni siac (le
CIhasse et en tira tin biscuit dîe mer., cil cassat
tnitimorceau et le porta à sa bouche.

Ait moyen <lu formîidable appareil (le nlias-
tîcaticnit 121 l nature lui avait <donné, il par-
vint à 1<royer lat pète <luire comîîme dle lat pier-
r'e'
Il1 la rédluisit Cil poussières sans p)ouvoir

l'avaler :
Pats une gToutte (le salive pour' l'humeccter.
l'es niiettes pulvérisées <lu biscuiit parurent

autant (le grains <le sable brûlant à soni palais
et a sa lanuie <lessècliès.

Le géant mie put retenir unt soup)ir o11 plu-
tôt unt raIe que lui arracha la douleur

La fain et la soif ava.ient raison de cette
p)ui.ssante et robuste nature.

Toinallo, succomîbant <le besoin se laissa
Mi srl les genoux, et appuya sont visage

brilt <l ivîe contre le rocher dont lat
fraichieur le souilaigeait.

Il promiena sa langue sur lai pierre -il y
colla ses lèvres arides commîne pour cil aspirer
tout le froid.

Soundain il poussa une sorte <le grogne-
nisnt sourd.

A ce bruit, Sans-Nez sortit de sa sonino-
lente attitude.

Il se releva sur les genoux.
Anxieux, il demanda:
-Qu'y a-t-il, Cacique ?
IEst-ce ton dernier râle ?"

Immîuobile, la face collée contre lat roche, il
ne parut pas avoir enîtendlu,

Sans-Nez renouvela sa question.
Mêmiîe silence inexplicable (le la pa~rt <lut

Une inquiétude terrible traversa l'esprit
dtu Parisien.

-Il est évanoui
IIl va mourir ! se- lit-il.

Et il étendit les bras, chlerchant son) aii
dans l'obscurité.

Sans-Nez se troumpait.
Le silence de 'Iom'iho n'était minîleinenut

mîotivé par un synIcope.
Un tout autre mîotif l'expliquait.
Le giéant, en promenant sa langue dessé--

ciée sur les par'ties unies et froides (lu roucher
avait tout a.coup rencontré une place hîum,îi<le

Il avait aussitôt aespir.é forteument, et lat
for-ce <le succion fut si grande, qu'elle pro-
(luisit cC bîruit Cu bruit sourd Ille~as-e
avait pris polir une plainte.

Toînalo continua à aspirer et à suicer, chanî-
greant <le lace à lîesuire qu'il taissait lit
précieuse source dhlunilitè.

'Tout à coup il aetlùla:
-Sans-Nez ! Viens !Viens par ici !lDe

l'eau! Je bois1..
A cette nomuvelle le Parisien retrouva iuîs-

tatanLéineult toute soit èuierprie et illflfl(' Une

partie 'le sa graieté.
Il bondlit dut côté (le lat voix qjui l'appelait

et se trouvat enl deux sauts aux cotés <lu -èanit.
Pendanit plus d'unie heure1- nos deux Colpl-

gnIons nie <uttèrent pais la bienhleureuse
fissure.

A tour let rôle ils bîîvîuient échanugeant mîil-
le piopos joyeiix et la.a( nai le projets.

Unîe goumîte d'eit peuit dune faire îul <lier
tant <le soufîrace- et prodirie taint <Il. l<oil-

1<iiialîo tir& deu nuveau <le soit sac <îe
Chasse le biscuit quî'il ni'avait pas mlanigé et lu
partage'a avec soni alun.

Tont en savouiranit sont rep<as p lus <111e fruî-
gaIl le Parisienm babillai t.

-Cré-ii.tîni 1 disait-il, <quelle bonnîme eau
quelle eau excellente!

Mais nous venonis <le nîaîî,lreî. uotr<' <erili<r
biscuit.

Depuis titi nmomient, '1omio n'écoutait pas
les folies dle sans-Nez.

Son attention avait été attirée p<ar titi éclat
(le voix <qu'il crut reconuiaitre.

-Conception d (it-il.
IElle vient de0 parler.
"Je l'ai entendlue.
Pas possible' fit Sans-Nez.

-Ti-toi! commiand l egat
Et se couchant sur le sab<le, il appuya soit

oreille contre terre.
Il écoutal pendanut hile iniuite.
Puis il se rapprochaii <le lat base le ce iroehmer

cei saillie contre lequel il s'était moeché si
longtemp~s.

'Iouît à coup) il se releva d'îuni bondl.
-C'est Conception et Rosée lu-Malitini1

di t-il1.
Ont se bat.
Elles sont cil danger derrière cette roche.

L'agitation dii géanit était extrêmîe, ,ia voix
tremblait et rend<ait deétrilnces sons,

Sans-Nez crut encore à lent 41ccès dle folie.
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Mais, cette fois, C'était (le la folio furieuse.
Soundain Tommualmo sec baissa ,jusqu'à terre,

r~amuassa lat gaffe trouvée dans la tour, et qu'il
nl'aî'aiit pas voulu abandoniner.
e- Il onl introduisit le bout le plus solide (dans
uie sor-te (le fente qu'il avait rencontrée Sous
ses; doigts, et fit unîe posee.

Le rocher parut Cédler.
Nouvelle expérience.
Nouvel ébranlenment.
Le gatmultiplia% ses efforts.
Le bloc se déplaça enfin.
Il tour'na sur luî-înlênîle, dlécouvrant une

large ouv"erture.
Quatre cris épouvantables retenti renît

quandl le rocher tomiba (lait., lat grotte dlont il
masquait l'ouv'erture.

-Je les ai tuées, S'écria Tomnalio en se
précipitant.

Sans-Nez le suiv~it.
Il jota unt regard autour (le lui.
Il1 aperçut Conception et Blanche <'E'ragny

Pâles (le terreur, serrées l'une conître l'autre
dans un coin de lat grotte.

Il montra at gréan t.
-Elles vivent ! (lit-il.

Regrarde 1"
Tomiaho ivr'e de joie allatit s'élancer. vers sa

fortne quand unt fornmidable huirrahl suivi (le
cris et (le vocifération le cloua sur place.

Laporte <le lat Chambre du capiine ug
venoit de tomber brisée sous les coups5 dles
pirates et les banidits se precipitaieit ou
ilmasse pour se saisir les deux Pisonièmres.

sans-Nez Complrit qu'ils étaient toimubés en
plein repair'e des pirates.

-Alerte 1(lit-il à Toimaho.
'VTioe

"Assomimue
"Je veille au rain,"
Le géaint n'avait pats besoin d'"-trc Stimiulé.
Il venait 'le retrouver sa, femmne.
Et il s'agissait (le lat défendrue.
S'armiant dle son c!îorimie gaffe, et s'en fai-

sant une forftlidable mlassue il Couchar d'un11
coup les trois ou quatres bandits qui avaient
déjà pénétré dans la grotte; il les faucha.
pour ainsi dire.

L'action dle Sans-Nez, pour être imoins ef-
fective, n'était pas Sanis utilité,

Le mrusé Parisien se mit a Crier (le toutes
ses foi-ces:

-A nous les tr'appeuris, par' ici, lete-(le-
Bison, Bois Rude, Main-de-fer, arrivez! nours
les tenons, en avant les Squatters ipas dle
quartier, sus atu brigands (le pr'airie

Les assomiîinades (lu géant, et ces appels (le
Sans-Nez, firent une terrible imîpression sur
les pirates.

Ils se retirèrent avec pi-(éiitationi dans la
grandec grotte.

ils furent témîérairement pour.suivit paru
nos deux braves Comipagnons.

Le géantjouait <le- son a)ssoiîmmmîoir- avec tite
for-ce poiiueet line incroyable lialileté.

Et Sans-Nez Chîaquîe fois qu'il voyait un
fusil s'abatiseî' ou un revolver se lever dans lat
direction (le soirn ami oit contre lui-muêmne ré-
primîait d'une balle ces imovuunsbelli-
quleux.

Plus dle cinquante Coups (le feu furent ti-
rés par les pirates:pas un ne por'ta, la peur
troublait tous îes regam'ds et faisait trembler
tous les bras, penidanut plus <le dix uminutes
le Cacique assomma sains désemparer, il cas-
sait des têtes, il br'isait bras et épaules avec
une sureté le main incroyable, les pirates
terrifiés résistaient à peine, ils reculaient
aussi vite qute Possible, et Cluem'clarut à galgner
la Savane, bientôt ils se mîirent à fuir on de-
sordrc et dispar-urent, at peinîe r1oÇfnaho put-il
en atteindre trois o<1 quatre avant d'arriver,
à l'étroite cr'evausse par laquelle ils ne pot]-
vaient S'échapper qu'un il un.

pour (le lit bonne besogne, 'oilà (le lai bon-
ne besogne, s'écria Sans-Nez quand il ent vu
disparaître le dernier pirate.

"C'est dtoîlinunie que nous ne( soyons que
deux et qu'il fasse nuit, je Conitiniluerais lat
chasse avec unt bonheur...

E t se reprenant tout à coup:
-Mais J'y pense, (lit-il.
"S'ils allaient reprendre courage et revenir.
-Je les tuerai!I répondit gravement le

géant oit brandissant sa gaffe.
-Je n'en doute pas, fit Sans-Nez.

NiMais unte balle eISt bientôt attritpl)ee.
"Nous n'aurons pats toujours lat Chance dle

îîîettre deux cents hionîînie4 on fuite aux prix
dle quelques égratignures.

Sans-Nez s'approcha (le lat crevasse.
-Il n'y at Pas à Chercher midi à quatorze

hieures, ajouta-t-il on se grattant unte oreille
absente.

Nous sommnes forcés (le faire sentinelle
aut moins jusqu'au jour.

'S'il y avait aut moins une porte, ont
p)ourrait lat barricader; niais rien... nivr
1lbre, connue dans un bazar.

-On peuit fermer, (lit Toînalîo.
-Ah bah!

conmment lèa ? demanda Sans-Nez.
Tui as trouvé uine porte?

-Oui, fit le géaut.
-Montre un peu ? railla le Parisien en

Jîetant unt regard autour <le lui.
Avec ces rochers dlit Tomio en désignant

plusieîîrr énormes éparses à l'entrée du S'ou-
terraini.

Sans-Nez regardla îe géant avee admiration
C'est vrai 's'écria-t-il.

Je ne pense jamais qlue tii os fort Commne
une quarantaine de Turcs et autant (le pira-
tes.

Alors, à l'ouvrage ! et enfermions-nous.
Tomnaho mialgré la fatigue (lui résltalit de

la bataille gigantesqlue qu'1il venait (le liv'ret-,
se mîit imnmédiatemnent à. lu besogrne.

Et, à l'aide dle la graffe qui lui servait dle
Pice il soulevait (les roches d'un poids énol'-
lire, les roulait contre lat crevasse et les
amoncelait.

En moins dl'un quart d'heure, lnté éait
PaLrfaitement obstruée par. pluis (le vingt ro-
chlers formiant '1in triple imulr (le mîaçonnerie
sècheC dont chaqt(ue pier-re pesait mîille kilo-
g1rain mes.

Véèritabjle travail (le Titan (lue cent hoin-
mes ne plouvaient démolir sans dc puissants
appareils.

Enfin !s'écria Sans-Nez quand il vit la
dernière roche en place.

"Nous voilà chlez nours
Maintenant nous pouvons prendre un pu

de repos.
N ous l'avons bien ,.t(,né.

Et frappé dlune idée subite, il ajouta:
-D'abord, allons rassurer les femmes.
",Viens-tu voir Concùptiouî, 'Joimialîo ?
-Allons ! répondit le géant avec einpres-

Sentent.
-Nous voici, dirent deux voix bien con-

nuiles.
Les leux hiommnes se rtunrît
Conception et Rosée -du -Mati n étaient là,

l'une attendlant urne caresse (le son miari, l'au-
tre les deux mains étendues dlemmandant à
presser celles (le ses Sauveurs.

Tomaho, sans mot dire, prit sa femme
dans ses deux mains, l'éleva à la hauteur (le
son visage, et déposa deux puissants baiser
sur chacune de ses joue.

Puis, répondant avec précaution à l'étrein-
te de mnademoiselle <'Çragny il dit Simple-
ment:

-Que, le grand Vacondali soit loue, puis-
qu'il at Permris que je Sauve osedîat.

San.s-Nez était naturel lemnient plus deumons-
tratif.

-Nous connuenclçion s à (désespérer, dit-il,
C'est ce diable de Toniaho qui at entendu]

lat voix (le sal foenie et qui a bousculé le ro-

chler. .
ýAli ! vous lui (levez une belle chandelle,

Comme on dlit!I
'Mais au moins, ajouta le Parisien avec

une réelle inq1uiétude, et onl S'adressant par-
tietuliÙrcîenet à îmîaidciîoi.selle d'IÉraýgny, vous
n' avez plus été maltraitées ?

-Noi, répondit Blanche.
"Mais si v'ous5aviez tardé de quelques mii-

nultes, vous nrous auriez trouvées miortes.
-Je Comiprendls. fit Sans-Nez, ces briganîds

Vous auraient miassacrés?
Sanîs doute I répondit Blanche.
"Mais avant leur entré,e dans la caverne

sèpZlrëce que nous occupionis, mous étions dé4.jà
mlenaces par' deux hommues quîi ont pli péné-
trerjilsqli a nous cmi se procuîranmt la clef dec
lat porte séparant les deux Souterrains.

-D)eux homnmes demianda Sans-Nez.
-Niais que sonît-ils devenus?
Ils sont mîorts, lat Pierre renversée par To-

imiaho les a ecrasés.
-Boit ! s'écria Sans-Nez.

JTe ni explique mîaintenant les quatre cris
(i* entendlus on pénétrant dans lag~rotte.
Les gredins n'ont qule ce qu' ils iméritent.

Et S'adressant à '1oimaho, le Parisien con-
titilla ci ,jetanit (les regards émmiemrvilléýS sur
l'amécnagement Splendide du p)alais (les pira-
tes,

-Ais, reprit lat fille du colonlel avec une
inquiétude qu'elle nie chierchiait pas àdisiinu-
Ici', mainteniant que vous nous avez dléli-
vrêes tles pirates, qu'allons-nous dlevenlir ?

"Nous ne piou vons rester (dans cette grotte.
-Je suis d'avis d'y (demeurer Jusqu'à ce

(fle, après Sérieuses réflexions, nous ayons
tro>uvé le moyen (le sor-tir sans, danger, irc-
Prit Sans-Nez.

-MNoni fr-ère est Prudent, et je l'approuve,
répondlit le géant.

-Alors. repirit Siîs-Nez, quei iaiiucioi-
selle et ilnallaimie aillent prendre un peu (le
repos (titi leur est nécessaires.

Nous, nous allons veiller et nous tenir
lîmlts à Comîbattre.

Quand les deux teuiîiŽs. eur~ent dliSl)Li'(I
Sans-Nez (lit a lIommll]O:

-Si tii veux ii'eii Croire, tur vas uuîaiîgrer,
dormir et te' rep)oser pendant quelques lieu-
res.

Moi, je vais ilontor la 'farde a, l'entrée
(lui souterrain.

Quand, aut sortir (le leur Souterr'ain, les
Pirates s'aperçurcent qu'ih< n'étaienit pas polir-
suivis, ils pensèrent àeh SC allier.

D)ès (Ile la lumière le leur Permit, les Chiefs
d'escouade appelèrenit lecurs Iloiulilues et les
reconnurent.

D)e deux cents, pirates qlui se trouivaienit
dans le Souterrain, cent Cinqujîante cml
étaient Sortis.

Les duels, le grand comba-)ýt qu'ils S'étaient
livrés enmtre euix, les dxlis(e 'loinelio et
(Ile Sans-Nez avaient donc eu pour consé-
quîence lat îmort (le Cinquante hmoimmes.

Il y eut un frémuissement (le terreur dans
les rangs 'les bandits quand ils constatèrent
la disparition d'un si grand noumbre des
leurs.

Cependant lcs lieutenants s'étaient réunis.
Ils agitaient la qjuestion d'élire un nou-

veau capitaine on remiplacemnent (le Johin

Après buien <les hésitations et <les pourpa-
lors, un nomn fut pr'ononcé:

-Gallonic ! !lloi ICrièrent plusieur's
chiefs d'escouade qui ne brigaient pas l'hion-
nieur dle coiîmmander les Pir'ates et (lui voli-
laiCnt on finir.
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Quel1ques iVoix protestèrent en lançant
d'autres nomns ;mais lit presquieunaiinnîiti,
proehâtita Gallonie l'un (les lieutenants Johyn
1-1 gS.

Undrôle (le personnage que ce Gallonie!
Commen son nomn l'indique, il était Italien.
Bandit dans son pays, lit Calabre, il comn-

mandait une ti-oupe qui, un beau .jour, fut
décime ou capturée en grande partie.

Les pirates, indisciplinés et Corrompus,
subissaient lit loi naturelle et inévitable.

Ils choisissaient pour chef, pour dictateur,
le plus ridicule et le plus infatué d'entre eux,
et aussi le plus capable <le les conduire à
une catastrophe.

D)ès qu'il fut assuré (le lat vailidité dle soit
électionî, Gallonie ra.ssemnbla les Chefs d'es-
couadle, c'est-à-dlire ses lieutenants, et tint
une sorte de conseil dec guerre.

"Mais d'abord cria Gallonie deux hommues
dle bonne volonté!"I

Plusieurs pirates se pi ésejîtèrent.
Le cap)itaine èlioi.4it les deux qui lui inspi-

raient le plus (le confianice.
-Vous allez, leur dit-il, reconnaître dans

quel état se trouve l'entrée du sonterrain.
Approchez-vous le plus possible.
Examinez tout mninutieusemient et reve-

nez nous rendre Compte dle votre expédi-
tion.

Puis le nouveau capitaine parla longtemips
et s'écouta avec comnpl aisance.

Tout à coup, il fut interromlpu par des
cri3 et des exclamations.

L'un <les dIeux hiommues euvoyés en recon-
naiissance revenait.

Et il revenait seul.
Qu'était <levenu son conIpaýg4mîon ?
Il avait étéI victime d'une singulière aven-

ture,
On sait que Toniahlo et Sans-Nez, bairri-

cadés dîans la Caverne, s'étaient prois (le
psser une nuit tranq1 uille.

Ils avaient supposé impossible un retour
offensif immimédiat (le la part dles pirates, et
leurs prévisions nie furent pas trompées.

Sans-Nez s'était endormi.
'1'omnalo, lui, s'était roulé (lans une cou-

verture et Couché d]ans tin coin.
Triste, somibre, préoccupé, il dornmait mal.
Il était plongé dans un sommeil fiévreux

et agité quand il se sentit brusquement se-
coulé et tiraillé.

C'étatit sans-Nez '1ui l'éveil lait.
-D)ebout, Cacique! dlisait le Parisien.

Il fait grand jour aut dehor's.
bu, J'1ai aperçu, à travers notre Larrica <le

quelIque Chose qu<e je veux te faire -voir. '
Tout en parlant, les <euix honmmes se di-

rigeaient du côté <le l'entrée dit souterrain.
Ils arrivèrent à lat barricade (le rochers

improvisée par le géant.
-Qu'y a t-il, fi-ère ? demaai<î 'loîualo.

-Regardepar cette fissurîe, (lit Samîs-Nez.
« Que vois-tii
-Je vois deux hîommies, rép<ondilt le Clici-

<llime.
'Ils r'amîpent et se cachent derrière les

roches.
E1 <isant celat, le Parisieni arimia. sa cara-

b'ine et cri psit le canon entre deu x pîierres.
Et il attendit, sans ô)tel- le cation <le soit

l mIlrasure.
Cepenîdant les pi rates avançaient avec

toutes les précautions inmaginables.
1Ils étaient loin <le se douter que plus un

(le leur-s grestes n'échappait aux trappeurs.
Ils examinaient attentivemîent les envi-

rons, et toujours leur-s regards se reportaient
sur lat crevasse dont ils nle pouvaient encore
ap)ercevoir' la barricade intérieure.

-Ce soiit dles éclaireurs envoyés en recon-
naissanice, dlit Sans-Nez.

C'est doliiage qlue nous ayons Une

porte si dillicile à ouvrir, je les laisserais en-
tirei.

-Que mon frère se tiennent cachée, trant-
quille et silencieux, dit Toinahio.

'Je vais le rend re joyeux."
En faisant cette proiiesse, le visage dlu

(réant prit une expression d'orgueil et de sa-
tisfaction.

Evideiiilent, il venait (le lui pousser- une
idée qui l'enchantait,

-Sans-Nez ne pensa pas cette fois -1 contr-a-
rier soit comlpagnon.

Il se îlislii ilula (derrière une énor'mîe pkrieF
et attendlit, suivant tous les gestes dlii Ca-
eîu ue,

Il le vit s'éloigner- un instant puis r-epa-
r-aîtr-e «<uni (le la Lainleuse fratlè trouvée danîs
lat Tour <lu Sorcier-<les-Eautx, et qlui av'ait si
b>ien fait l'office dle lat massue.

Le géant intr-oduisit le bout ferré (le l'ins-
truinlent entre dleux rochies assez écartées polir
permecttr-e une mnanoetivre suffisante.

Puis il r-<gar-da dehors et suivit attentive-
iment tous les mouvements dles pir-ates (lui
11<LI)prochaient que très-lentemient.

Bienitô^t ils nie furent plus qu'à quelques
pas.

Rassurés par la science, ils se levèrent, et
atvançi(ant encor-e, ils se mirent à examiner là
baricade. -

Enfin l'un des bandits s'avisa ds se pen-
chîer pour jeter- un regard dans lat grotte, par-
îles jours laissés entre les pier-res.

'romal io j oua aussi tôt de l a gaffe.
Et il en jouat si habilement q1u'il crocha IL

p)irate au cou et le maintint vigoureu.semnent
quoiqu'il se débattit Comme un furieu X,

Sans-Nez Compr-it aloirs l'idéêe <le Tomîuallo.
Il s'emipressa (le venir tirer sur- la gitffe

pendanmt que le géant dépIlaç;ait vivement une
r-oche, et frayait un passage aut bandit liar-
ponné.

Le trou fait, Toinahio allongea le bras cin-
poignit son pr-isonnior, l'attira à lui commî«e
on eut fait d'un paquet, et le jeta damns l'in-
térieur <le la gi-otte.

Puis, avant -ebouche lat bu-èche, il <lit ià
Sails-Nez

-Que mn frère le girte
En un tour <le main, le Par'isien eut ficelé

les poignets dui p)iralte avec timme bretelle de
fusil.

-C'est fait-dit-il,
"Et l'autre ?

-L'autre est en fuite,
-1l faut lui enîvoyer- une b<alle, lit vive-

mnent Sans-Nez,
-Imnpossible 1réponidit Ile Cacique,
",Il s'est engaglté dans les, -ocliers.

Nous nie pouvons l'apercevoir-.
-C'est <lomnîiiafge ! illu<ii<îm-a Sauîs-Nex.
"Un prisoninier et lun mîort, C'était pres-

que une v'ictoire dans nmotr-e situationi.
"Eil tous ceu, tu as eil unie idé supe'rbe

qlui lie mue serait pas veuime.
',C<iciujule, ,je te prolam<e anl hboilliîe 'l

tant,
Tues au-dlessus (le ta, réputationi.

Maintenant il s'arit hite--'i-cet a<ni-
mlou <le lui biller- la cer-velle si'il s'avise (le

mienitir ou (le ie pas répondlre.
En pro)nonmçant ces der-nier-s mîots, 1le Par-i-

sienî S'étalLit ié gnè l côté ilui1 pir-ate: il1 avai t
tiré un r-evolv-er <le sa ceinture et l'armiiat.

Le pr-isoninier- eut un frisson dle terr-eur-.
Il connaissait les tr-appeurl et nignor-ait

pas que lat mienlace dlans leur- boucele a tout-
jours la valeur - du fait accolipli.

-Que vennlis-tu faire à l'entrée <le lat
ngi-otte ? lui neinanda Sans-Nez.

-Je venais avec imon caimar-ade voir- si el le
était bai-rcdee éede répondit le pi-

rate >alis hiés'iter.,
-Par-fait ! nit Saiis-Nez.

"Aloi-s tes chenlapans dle Coi pagnlons pen-
senît à prendr-e une revanche ?

-Ils veulent vous attaquer-, affirma le
bandit.

-Très-bien ! repr-it Sans-Nez,
'«)is-nous mainteniant coumment ils comp-

telit nous attaquer-.
-Il n'y avait rien (le décidé quandl nous

sommes p)artis en reconnaissance, répondit le
pirate en toute sincérité.

.I On devait attendlre les résultats (le, no-
tr-e explor-ation avant d'ar-êter un plan.

-Ton explication mise senmble vraisem-
blable, fit Sans-Nez.

Et caressant la cr-osse (le soit revolver.

Ia inebte (le Lai-e le juge <d'instr-uction.
Si tu as quelque Chose à dire qui puisse

faciliter notre défense, <i-e
Pas (Ile cachotteries, ,je te préviens.
Si tu veux pousser la disci-étionjusq<î'à

te sacrifier pour la bande île gredins dont tu
fais partie, ,je te laisse libr-c.

,Mais rappel le-toi que si tii ne nie dis pas
tout ce qlue tu sais, la premuière b<alle 10e ce
pistolet te crèver-a le crâne.

"Maintenant, parle si tu veux."
Cette nouvelle menace ne parut pas faire

gi-anIe impr-ession sur le bandit,
-Je ne vous cache r-ien, carje ne sais que

ce que je viens de vous dire, affirmita-t-il,
"Vous serez attaqués aujourd'hlui, miais-je

nie sais Comiment. "I

Ces quelques mots fui-cnt prononcés avec
unt accent dc sincér-ité qui convainquit Sanîs-
Nez et le fit r-enoncer à prolonget- un inutile
ilitei-rogaituire.

En voyant soit compagnon disparaîtr-e dans
l'intérieure dlu souterrain, le secondl pirate
atvait prit la fuite en toute hâte.

Il rejoingnit bientôt le gros de la troupe
et raconta au niou veau capitaine ce qui venait
(le se passer-.

Celui-ci, animié <l'une belle ar-deur s'écria
dlans- son jargon impossible

-Nous dlél ivrerons notr-c camar-adle.
.L,0î1s>lprendrions la gr-otte <l'assaut.

Puis, s'adressant à Fécliireu-, il dlemuandla
-Tu dis qu~e la baricaîle est comîposée (le

rochîers, qu'elle est solide
-T-ès for-te, capitaine.
-Peu imiporte

"Les dithieults mule plaisent.
Et crois-tu que les tr-appeurs sont noîiî1-

lîreux ?
-Je le suppose, répondlit le pirate, caI-I il à

fal lu beaucoup île (l-.se e solides, pour roli-
Ici- les r-ocherîs et les entasser dlans lat Crevasse.

-Tanît mlieux ilit Ualloni, 'd'un air- fanfa-
io0n,

'La victoir-e n'en sera (Ille pl us b elle.
Puis, s'aîlîessimt iiX Chefs d'escouade-, il

commiianida:
'' il mIe faut tr-ente' lîî<mîîmîîes <le hb''<ne vo-
buepour Lsii l'exee<itiolt <le mies planîs.

-ue ces volonitaires sortent dîes rangls.
Aussitôt unî gi-lamld liîoi<l i-rue pir-ates <epoi-

dhirent ii l'appel c leur Chef.
Ct'uîci lîîsi cuix<qui lui )mv'ate

s 'cria avec eiîpliase
-vous sereoz mîes spus
,uil rechercha iet on coupa les plus frites

Ilael les (pIe l'oit p<ut réuni.
Quand cet ar'imemeînt se t-one I. coîmplet,

Gai loni dlonnxa ses dern ières inistr-uctions.
Il expliquia commi~ent il fallait <igîr. pout

s' m1aprocher <le lat bar-ricade à déŽmiolir età
enllevei, et <latis quel ordr-e ouit (lvait avait-

Enfiui, aprèés mîaintes dlémionstr-ations et
beaucoup (le paroles inutiles, on se îîîit Cil
imar-che.
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